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SUR LA GÉOLOGIE DES TERRAINS PRIMAIRES 
du département de l'Hérault 


Par M. JEAN MIQUEL 


LE MÉTAMORPHISME DANS LA MONTAGNE NOIRE 


INTRODUCTION 


Simple notion d'Orogénie et de Géologie générale 


La Terre est un astre refroidi; l’astronomie et la physique 
générale corroborent et confirment pleinement les théories cos- 
mogoniques qui constituent aujourd’hui le fondement de Ia 
science géologique ; tout concourt à nous montrer, dans l’origine 
du globe, une masse de feu roulant dans les espaces, un soleil 
des âges passés. 

Ce que Descartes avait déjà entrevu, au milieu du XVI siè- 
Cle, par l’admirable intuition de son génie, ce que Laplace, cet 
autre grand Français, à pu établir le premier, il y a quatre- 
vingts ans, cette grande conception des origines du Globe est 
sortie des conjectures, pour entrer dans le domaine de la science 
positive. 

Vulgarisée par la plume ardente des Louis Figuier et des 
Flammarion, cette admirable syntèse de la Mécanique Céleste 
n’est plus aujourd’hui le domaine exclusif des savants officiels, 
des rares initiés ; elle a été mise à la portée de tous les esprits 
soucieux de la solution des problèmes géologiques. Je n’hésite 
pas à braver le reproche de folle témérité, en donnant ces 
grandes conceptions orogéniques comme introduction à une 
étude modeste, localisée, sans aucune prétention de nos Ter- 
rains Métamorphiques. 


Re va 


Origine de la Terre. — Le Terrain primitif 


Fragment détaché de la grande nébuleuse solaire, la Terre fut 
d’abord une nébuleuse elle-même, roulant dans les espaces avec 
une pâle et diffuse clarté; ce fut un immense amas de subs- 
tances aériformes, largement dilatées, renfermant, « brouillés 
et confondus dans le chaos, » tous les éléments qui constituent 
notre Globe aujourd’hui. 

Ces substances furent, dès la première heure, soumises aux 
grandes lois qui régissent les Mondes; elles subirent les effets 
de la gravitation, de la pesanteur, de l'attraction et de la répul- 
sion moléculaires... elles donnèrent lieu aux combinaisons les 
plus diverses, aux réactions les plus puissantes ; et ces phéno- 
mènes chimiques suffirent pour développer dans la nébuleuse 
une chaleur croissante qui, bientôt, l’embrasa tout entière, et 
la transforma en soleil. La Terre était entrée dans la seconde 
phase de son existence ; elle brilla pendant de longs siècles d’une 
resplendissante clarté. 

Une grande loi, qui régit l'Univers, devait modifier peu à peu, 
et terminer cette période de splendeur. Tout ce qui rayonne se 
refroidit. La chaleur de la Terre se perdit insensiblement dans 
les espaces glacés des régions interplanétaires. « Le globe ter- 
restre de gazeux devint liquide, liquide brûlant mais moins 
lumineux ; de blanche et resplendissante qu’elle était d’abord, 
l’étoile-Terre se colora de rayons jaune d’or, puis orangés, rou- 
geàtres et sombres... La Terre s’éteignit. » (1) 

Le refroidissement continuait ses effets. Comme le métal li- 
quide, sortant de la fournaise dans les usines métallurgiques, 
les matériaux en fusion commencèrent à s’épaissir, à s’empâter, 
et bientôt des masses concrétionnées nagèrent sur l’océan de 
feu, comme les banquises de glace flottent aujourd’hui à travers 
les mers polaires. Longtemps rongées et refondues, dès l’époque 
de leur formation, par les flux et les reflux de la lave bouillante, 
ces scories se reforment ; elles se multiplient, se rapprochent, 
se soudent entre elles, et entourent le noyau liquide d’une mince 
pellicule solidifiée. 


Cette pellicule à son tour va pendant des siècles être soulevée, 


(1) Flammarion. Le Monde avant la création de l’homme, p. 66. 
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crevassée en tout sens, déchiquetée par les réations de la masse 
fluide qu’elle recouvre ; mais elle se constitue à nouveau ; elle 
s’épaissit graduellement, sous l’action du refroidissement, qui 
se poursuit sans cesse: et enfin après de longues périodes de 
lutte, elle triomphe définitivement du feu et forme la croute 
terrestre. 

Les éléments de première consolidation, ainsi formés à la 
surface du globe, constituent pour les géologues le Terrain pri- 
mitif. 


L'Eau et les Terrains Sédimentaires 


Quand les éléments gazeux de la Terre s'étaient liquéfiés, il 
était resté, autour de la sphère liquide, une énorme masse de 
gaz plus volatils, qui formèrent autour du Globe une enveloppe 
atmosphérique d’une immense étendue. Cette atmosphère ren- 
fermait l’air que nous respirons, et de plus, réduite en vapeur, 
toute la masse des eaux qui forment nos fleuves et nos mers. 

Mais le refroidissement continuait, la température qui s’abais- 
sait toujours, fût bientôt insuffisante pour maintenir ces masses 
d’eau à l’état de vapeur; celles-ci se condensèrent et se déversè- 
rent en pluie. En tombant sur l’écorce encore brûlante de la 
Terre, ces eaux se vaporisaient aussitôt, et remontaient dans 
les hauteurs refroidies de l’atmosphère, pour s’y condenser en- 
core, et pour retomber à nouveau, dans une lutte suprême 
des éléments. Le feu fut vaincu une seconde fois ; et l’eau vic- 
torieuse finit par couvrir la Terre, dans toute son étendue. 

Avec l’eau une ère nouvelle va commencer dans l’histoire de 
la Terre. La genèse de la planète se termine vers la fin du règne 
plutonique ; la Terre va échapper à la Cosmogonie; les temps 
neptuniens vont inaugurer le domaine de la géologie propre- 
ment dite. 

L'eau avait été au début répandue uniformément sur toute la 
surface de la Terre ; mais les boursouflures, qui se formaient à 
chaque instant sous les bouillonnements du feu intérieur, bos- 
selaient la croûte terrestre, rejetaient la masse des eaux dans 
les dépressions, faisaient surgir les premières îles, et formaient 
enfin, avec l'alternance des mers et des continents, «les premiers 
linéaments de la géographie du Globe. » 

Les mers primitives, ces mers aux eaux encore brülantes et 
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fortement corrosives, rongèrent partout leurs rives ; elles broyè- 
rent les roches, décomposèrent leurs éléments, et entraînèrent 
au sein des flots des matériaux, qui, en se déposant dans les 
dépressions, formèrent les premiers sédiments. 

Le nouveau phénomène se poursuivit à travers les âges, et, 
pendant que le terrain primitif continuait, par les progrès du 
refroidissement, à s’épaissir vers l’intérieur du globe, au détri- 
ment du noyau incandescent, les parties extérieures, remaniées 
par les flux et les reflux de la mer, livraient de nouveaux maté- 
riaux à la sédimentation, qui accumulait ainsi les unes au- 
dessus des autres une épaisseur énorme de strates successives. 

Sur les parties émergées, il se formait en même temps, sous 
l’action des agents atmosphériques, des eaux courantes et des 
eaux lacustres, des sédiments particuliers, des dépôts d’eau 
douce, qui devaient, par suite des invasions successives des mers, 
s’intercaler, comme au hasard, à travers les formations ma- 
rines. 

Le Terrain sédimentaire s’est ainsi tout entier constitué avec 
les éléments des roches primitives sans cesse remaniées, et 
converties tour à tour, selon les conditions physiques ou chimi- 
ques qui ont présidé à leur dépôt, en argiles, en sables ou en 
calcaires ; il constitue aujourd’hui une masse, qu’il serait im- 
possible de diviser, si l’on devait établir les subdivisions d’après 
la nature pétrographique des assises qui la composent. 

Heureusement la Nature a répandu à profusion dans toutes 
les couches des médailles précieuses, qui viennent jalonner leur 
ordre successif ; la vie a fait son apparition sur la Terre dès 
les âges les plus reculés, et ses vestiges animent toute l’épais- 
seur de nos Terrains sédimentaires. La paléontologie, avec 
l'étude de ces débris organiques, permet d'établir l’échelle géo- 
logique des terrains ; elle donne, suivant le mot heureux de M. 
de Rouville «la base d’une chronologie universelle. » 


Bouleversement des couches. — La loi du ridement 


Le sablier des temps géologiques a toujours coulé sans trouble 
ni interruption. Les terrains sédimentaires se sont déposés en 
strates régulières, à peu près horizontales et dans un ordre 
absolument précis. Les phénomènes biologiques se sont déve- 
loppés eux aussi avec une continuité formelle, et les faunes se 
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soudent les unes aux autres par une gradation progressive qui 
montre partout une régularité absolue. Natura non facit sallus. 


Et pourtant, quand on jette un regard sur les terrains sédimen- 
taires, on ne retrouve presque jamais, on ne retrouve jamais, 
pour mieux dire, cet ordre naturel. Les strates sont toujours 
plus ou moins inclinées ; souvent elles sont verticales et même 
renversées. Tantôt on les voit se courber sur elles-mêmes comme 
des feuilles de papier ployées, et constituer de véritables voûtes ; 
tantôt elles sont brisées, et leurs bords, qui devraient être jux- 
taposés, se montrent à de grandes distances l’un de l’autre. Les 
faunes présentent dans leur succession les mêmes irrégularités 
que les couches qui les renferment, et les séries paléontologi- 
ques sont interrompues et souvent interverties dans de brus- 
ques soubresauts. 

Les géologues, frappés de bonne heure par ces irrégularités, 
par ces anomalies, les ont expliquées d’abord par les convul- 
sions, par les Révolutions du globe. Léopold de Buch avait inau- 
guré, au commencement de ce siècle, cette grande théorie des 
impulsions verticales et des soulèvements, que les ouvrages de 
Cuvier vulgarisèrent en France, et qui un moment fut admise 
par tous. La dynamique terrestre fut livrée au caprice des frac- 
tures brusques, des dénivellements subits, des soulèvements 
instantanés. La faille domina toute la géologie. 


Puis, à côté de « cette école révolutionnaire », Constant Pré- 
vost et ses disciples inaugurèrent « une école pacifique », 
s’efforçant de prouver « que le relief actuel des montagnes ré- 
sulte de l’action des causes actuelles, s’exerçant, avec leur inten- 
sité actuelle, pendant une période illimitée » (1). Ils voulurent 
expliquer, par les déformations lentes, toutes les irrégularités, 
tous les accidents de la stratigraphie. 

Mais bientôt ces théories extrêmes furent abandonnées, et les 
géologues surent élablir une juste balance entre des systèmes, 
qui sont au reste moins contradictoires en réalité qu’ils ne le 
paraissent tout d’abord. Pour tous les savants aujourd’hui, les 
phénomènes orogéniques sont amenés, comme le disait Constant 
Prévost, par une cause initiale, dont le principe doit forcément 


(1) Alexandre Bertrand. — Lettres sur les révolutions du globe, édition | 
posthume, p. 30. 


appartenir aux lois qui régissent tout encore aujourd’hui ; mais 
tous admettent que ces phénomènes peuvent néanmoins se 


produire avec éclat, et provoquer, dans la croûte terrestre, de 
violentes convulsions. Il peut encore éclater brusquement « une 
débâcle », suivant le mot d’Elie de Beaumont, et celle-ci peut 
provoquer des soulèvements analogues à ceux que préconisait 
von Buch ; mais cette débâcle a été certainement préparée, à 
travers les siècles, par un effort graduel, progressif, d’une 
extrême lenteur. Nous aurons encore avec les mouvements vio- 
lents, des soubresauts, des cassures, des failles ; mais ici la 
faille ne sera qu’un accident, troublant un moment la régula- 
rité des formations géologiques, mais n’interrompant jamais 
l'harmonie de la Nature. 

La grande action dynamique, qui a ainsi, depuis l’origine de 
la Terre, tant de fois transformé notre géologie, cette force, si 
lente dans les causes, mais souvent si brusque dans les effets, 
c’est la loi du Ridement. 

La Terre, ai-je dit en commençant, est un astre refroidi, dont 
le noyau en feu se refroidit encore tous les jours ; mais tout ce 
qui se refroidit se contracte, et tout ce qui se contracte se plisse. 
Comme la peau se ride sur la pomme qui se dessèche, la croûte 
terrestre s’est ridée aussi, dans le cours de l’histoire géolo- 
gique, au-dessus de son noyau contracté, pour s’adapter « aux 
nouvelles conditions de son support ». 

Ces ridements se sont reproduits, à travers les âges géologi- 
ques, toutes les fois que la croûte terrestre, privée d'appui par 
la contraction et le retrait des masses qui la soutenaient, s’est 
rompue et effondrée, au moment où les compressions latérales, 
insensiblement accrues, ont excédé la plasticité des roches, et 
rompu la résistance de la voûte qu’elles formaient. Ils ont ainsi 
marqué « des ères de dislocation, séparées les unes des autres 
par de longs intervalles de repos plus ou moins complet ». 

En ces derniers temps, des ères principales de plissement ont 
pu être nettement reconnues ; les géologues ont pu établir une 
série chronologique des grandes dislocations terrestres, et 
« introduire dans l’histoire du globe des dates qui viennent s’in- 
tercaler au milieu de la suite continue des phénomènes sédi- 
mentaires ». (1). 


(1) M. de Lapparent. — Traité de géologie, 3° édition, p. 1548. 
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Messieurs Suess, Neumayr, Renevier, Marcel Bertrand ont 
reconstitué pour la France, pour l’Europe, pour le monde entier, 
les actes successifs qui ont présidé aux transformations de la 
croûte terrestre, qui ont provoqué l’évolution de son relief, 


Les roches éruptives 


À chaque mouvement orogénique, toutes les fois qu’un plis- 
sement s’est effectué, la retombée du pli aexercé une pesée sur 
le noyau en feu, et la masse en fusion, brusquement comprimée, 
s’est précipitée à travers les assises sédimentaires, dans une 
violente réaction, pour s’y cristalliser. 

Ces roches cristallines qu’on rencontre ainsi dans tous les 


terrains géologiques, depuis les quartz et les roches vertes, qui 
constellent nos terrains anciens, jusqu'au basalte, qui a jaillit à 


travers nos formations les plus récentes, ce sont les roches 
éruptives. 

Les roches éruptives n’ont jamais, en géologie, l’action oro- 
génique, qu’on leur avait longtemps attribuée ; elles n’ont jamais 
soulevé les montagnes ; elles apparaissent toujours comme effet, 
et jamais comme cause, dans les massifs disloqués ; elles n’ont 
qu’un rôle absolument passif. 

Mais elles ont pourtant une grande importance ; elles ont tou- 
jours appelé l’attention des savants, qui se sont plu à les étu- 
dier. À l’aide du microscope, les minéralogistes ont pu pénétrer 
le secret de leur nature ; dans leurs analyses, ils ont déterminé 
rigoureusement tous les éléments qui entrent dans leur compo- 
sition ; ils ont su déméler les mille combinaisons qui ont pro- 
duit, avec ces quelques éléments les variétés infinies des roches 
et des minéraux. 

Dans mon étude sur la Montagne Noire, je ne considérerai 
dans les roches que leur action métamorphisante ; et je me 
bornerai ici à fixer en quelques mots l’attention sur les condi- 
tions où ces roches se présentent à nous. 

Sous l'impulsion de l’effort orogénique, la lave s’est infiltrée 
au hasard, à travers la masse des roches consolidées, en profi- 
tant des moindres joints pour couper en tout sens les assises 
sédimentaires, comme ces filonnets de quartz qu’on voit dans 
les montagnes courir et s’entrecroiser dans tous les sens, comme 
ces masses plus puissantes, ces dykes, ces filons, que l’indus- 
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trie minière recherche avec tant de soin. Ce sont là les roches 
injectées. 

Sans doute il a pu arriver parfois que ces roches se perdent 
dans la croûte terrestre sans jaïllir au-dehors, maïs le plus sou- 
vent elles ont dû la traverser pour arriver au jour, soit à l'air 
libre, soit au sein des mers. Elles se sont répandues sur la cou- 
che qui avait immédiatement précédé leur venue, et y ont formé 
des nappes plus ou moins étendues, comme font aujourd’hui 
encore les laves de nos volcans, comme firent, aux temps qua- 
ternaire, les porphyres des Alpes, les mélaphyres de la Bohême, 
le trapp de l’Auvergne, les basaltes de l'Hérault, comme ont 
fait, à travers les âges géologiques, les argilophyres permiennes 
des Vosges, les orthophyres carbonifériennes et devoniennes du 
pays de Galles, de l’Ecosse ou du Cumberland, les diabases silu- 
riennes du Massif Breton... Ce sont ici les roches épanchées. : 

Comprises entre deux assises nettement stratifiées, recouver- 
tes par les couches sédimentaires, qui sont venues se déposer 
au-dessus d’elles, les roches épanchées sont parfois reliées en- 
core aujourd’hui, par leurs cheminées d’arrivée, par les pythons, 
les necks, avec les roches d'injection ; elles ont évidemment 
avec ces dernières une origine Commune, une Composition int- 
tale identique ; mais elles se distinguent d’elles non seulement 
par leur disposition spéciale, le plus souvent alluvionnaire et 
tuffacée, mais encore par leur texture, et par la nature même 
qu’elles ont prise dans leur épanchement. 

En inondant le sol de leurs flots bouillants, elles ont agi puis- 
samment sur les roches qui les supportaient. Parfois elles n’ont 
fait que métamorphiser ces dernières par contact, sans se mê- 
ler à elles, mais parfois encore elles les ont injectées, par une 
pénétration intime de leurs éléments ; sans détruire les strates 
primitives, elles ont formé par ce mélange ces roches mixtes, 
ces magmas curieux, qui ont si longtemps dérouté les théories 
exclusives des « Plutoniens »,comme celle (des « Neptuniens », 
qui tiennent à la fois du caractère éruptif et du caractère sédi- 
mentaire, qui peuvent être tour à tour, selon le point où on les 
observe, suivant que l’un ou l’autre de ces caractères l’a momen: 
tanément emporté, filon ou roche stratifiée. 
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Le Métamorphisme 


Le Métamorphisme, erauogon est, dans son sens général, 
pour tous les géologues, non seulement, comme son nom 
l'indique, un changement de forme, mais encore une altération 
profonde produite dans la nature même des roches. 

Ce changement, ces altérations se présentent dans des condi- 
tions d’étendue et d'intensité qui varient à l'infini. On ne par- 
viendra jamais sans doute à définir toutes les modifications que 
le Métamorphisme a fait subir aux roches, et comme l’a dit 
Daubrée, il sera longtemps impossible même de les énumérer. 

En revanche le principe et l’intensité de l’action métamorphi- 
que ont été dès la première heure proclamés par les auteurs. 
Hutton les avait reconnus dès les dernières années du XVIIIe 
siècle ; et James Hall, corroborant par l’expérience les théories 
de ses prédécesseurs sut produire lui-même, en 1806, dans son 
laboratoire un exemple magnifique de métamorphisme. Il en- 
ferma de l’eau et de la craie pulvérisée dans un tube solidement 
bouché ; il chaufta le tout à une température très élevée, et il 
obtint de la calcite cristallisée, du marbre, proclamant ainsi 
dès le début que trois facteurs ont suffi à la nature pour provo- 
quer l’action métamorphisante : la pression, l’eau et la chaleur. 

Les auteurs ont établi de nombreuses distinctions dans les 
phénomènes métamorphiques ; il ont signalé tour à tour le mé- 
tamorphisme de contact, de juxtaposition, d’influence, de pé- 
riphérie, le métamorphisme accidentel, régional, normal, géné- 
ral, mécanique, endomorphe, etc... Je ne conteste aucunement 
l’utilité de ces dénominations, mais, en réalité je crois que ces 
mots désignent une seule et même chose. Le Métamorphisme a 
une cause unique, la chaleur ; si l’on veut me permettre d’em- 
ployer un mot trivial dans une étude sans prétentions scientifi- 
ques, je dirai que le métamorphisme est une cuisson, qui a 
atteint suivant les lieux des degrés d’intensité fort divers, mais 
qu’on ne peut guère distinguer que par ces degrés d'intensité. 

Le Calorique, qui est toujours ici la cause efliciente, a pu arri- 
ver de sources diverses. Dans certains cas il est dû à des émana- 
tions provenant des régions profondes du globe, il est une émis- 
sion du feu central ; il est dù à des évents geyseriens, et surtout 
à la venue de roches éruptives bouillantes, et des vapeurs qui 
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ont accompagné leur sortie. Ce sont alors, pour citer des exem- 
ples classiques, les calcaires cristallins, nés dans les masses 
crétacées d’Antrim en Irlande, sous l’action de filons de trapp, 
ou les marbres resplendissants, produits dans les strates juras- 
siques d’Arguenos, au cœur des Pyrénées par un typhon de 
lherzolite. 


Mais le plus souvent le calorique a été produit mécanique- 
ment par les phénomènes orogéniques qui ont disloqué la croûte 
terrestre ; il agit sur les lèvres des grandes factures, ou mieux 
encore dans l’axe des anticlinaux, dans les plissements violents, 
qui marquent généralement le sommet des montagnes ou des 
hauts plateaux. Les Caraïbes allumaient le feu en frottant deux 
morceaux de bois sec ; la Nature a cristallisé les montagnes en 
choquant leurs versants dans une compression formidable. 
Exemples : toutes nos chaînes de montagnes, le Plateau Central, 
les Alpes, le Caucase ou l'Himalaya. | 

Quelle que soit la cause que l’on attribue au Métamorphisme, 
on s’aperçoit vite, comme je viens de le dire, quand on examine 
ses effets, qu’ils ne diffèrent toujours que par les degrés d’in- 
tensité. 


Le premier degré du Métamorphisme est constitué par la eris- 
tallinité. 

Partout où il y a une véritable série métamorphique, la cris- 
tallinité termine l’auréole ; c’est elle qui relie les roches altérées 
aux roches franches ; en dehors des séries métamorphisées, on 
la retrouve encore, et elle constitue des accidents très fréquents 
dans la série normale. 

La cristallinité est produite dans les roches par un arrange- 
ment moléculaire nouveau, sans nouvelles combinaisons de leurs 
éléments. Sous son action les grès sont convertis en quartzites, 
les calcaires deviennent saccharroïdes et passent au marbre, 
les schistes prennent la couleur luisante et plombée des schistes 
micacés. Mais partout la stratification est conservée et la plu- 
part du temps les fossiles ne sont pas détruits. 

Le deuxième degré est marqué par le changement de nature 
des roches et par la naissance des minéraux. Les altérations 
sont ici beaucoup plus considérables ; les roches ont subi dans 
leurs éléments de nouvelles combinaisons, qui les ont comple- 
tement transformées. Le calcaire a formé des cornéennes, les 
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schistes sont devenus du micaschiste, les grès sont des gneiss. 
Il se développe partout, à travers les roches, des minéraux qui 
n’ont rien comme aspect de commun avec elles ; le feldspath, 
la scapolite et le pyroxène constellent les cornéennes, les gre- 
nats et la tourmaline ont pris naissance dans les micaschistes 
et dans les gneiss. Les caractères de la stratification sont toujours 
extrêmement atténués, et pariois ils disparaissent pour faire 
place à un aspect sédimentaire trompeur, produit par le paral- 
lélisme des lamelles de mica. On cite encore quelques exemples, 
où les fossiles ont subsisté dans les silicates les plus cristallins, 
comme les roches amphiboliques de Rothau, dans les Vosges, 
« où les polypiers ont été remplacés, sans être déformés, par 
des cristaux d’amphibole, de grenat et d’arinite, » où l’on re- 
trouve leurs empreintes indiscutables « dans une roche qui n’est 
plus qu’un mélange de pyroxène lamellaire, d’épidote et de gre- 
nat compacte avec des mouches de galène » (1). Mais la plupart 
du temps tout vestige organique a absolument disparu. 

Malgré les affirmations des savants les plus autorisés, comme 
Dana, Delesse et Daubrée, qui ont consacré leur vie à l’étude 
du métamorphisme, bien des auteurs avaient, jusque dans ces 
derniers temps, refusé de reconnaître des terrains sédimentaires 
dans les gneiss bien caractérisés. 

Aujourd’hui Messieurs Rosenbusch, Gruner, Michel Lévy, 
Barrois, Lossen, Marcel Bertrand et bien d’autres géologues ont 
rangé en Allemagne, dans l’Ardenne, dans le Plateau Central, 
en Espagne, dans les Alpes, du gneiss dans le Précambrien, et 
dans d’autres étages sédimentaires. Ces attributions sont incon- 
testables et, je crois, désormais incontestées. 

Le troisième degré du métamorphisme comprend la Graniti- 
sation. 

Il est impossible de visiter une région granitique, sans être 
amené à faire la remarque suivante. Toutes les fois qu’on ar- 
rive au granite, on voit celui-ci passer par une gradation abso- 
lument insensible aux roches encaissantes ; granite, granite- 
gneiss, gneiss-granitique et gneiss-franc constituent partout une 
gamme, où les transitions sont ménagées de façon vraiment 
merveilleuse. Tous les géologues, qui rangent ici le gneiss dans 


(1) Daubrée Etudes synthétiques de géologie eæpérimentale, 1879, p. 141. 
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les terrains sédimentaires, sont obligés de se poser une interro- 
gation embarrassante : « Où finit donc la roche métamorphi- 
que ? » Delesse répond hardiment pour eux, dans ses Ætudes 
sur le Métamorphisme. « Ainsi le gneiss, dit-il, présente la com- 
position minéralogique du granit, auquel il peut passer. En 
réalité c’est une variété de granit, qui est veinée, et qui paraît 
avoir été gènée dans sa cristallisation. Nous sommes donc na- 
turellement conduits à admettre que le granit lui-même est une 
roche métamorphique. » (1). 

J'irai plus loin ici que Delesse, et je dirai que le granite, qui 
est par excellence le type des roches plutoniques est, dans le 
cas qui nous occupe, une roche sédimentaire. 

Le granite est ici le produit d’un métamorphisme plus intense, 
d’une recristallisation plus complète des éléments des roches 
stratifiées. 

Les terrains sédimentaires ont, comme je l’ai dit tout à l’heure, 
emprunté tous leurs éléments aux roches de première consoli- 
dation, au terrain primitif ; et pour la plupart des géologues, je 
crois, le Terrain primitif est du granite. Les ilots granitiques 
des mers primitives ont fourni tous les matériaux successive- 
ment modifiés de la sédimentation. La transformation d’un ter- 
rain stratifié en granite ne demandera donc pas d’apport étran- 
ger ; il pourra être obtenu par une simple recristallisation, 
ramenant ses éléments à un état voisin de celui qu’ils avaient 
eu une première fois. Il n’y a là qu’un remaniement des élé- 
ments constituants ; c’est un simple retour vers la forme origi- 
nelle, 


(à suivre). 


(1). Delesse. Etudes sur le Métamorphisme des roches, 1861, p. 86. 
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EXCURSION DES 2 & 3 AOUT 1897 
A ORANGE 


Par M. A.-E MOULIN 


Messieurs, 


Les représentations classiques des 2 et 3 août 1897 au théâtre 
romain d'Orange ont laissé en tous ceux qui ont eu la bonne 
fortune d’y assister des impressions qui ne sont pas près de s’ef- 
facer. Ë 

Ayant assisté à celles de 1894 qui furent pour beaucoup comme 
la révélation d’un art nouveau ou la résurrection d’un art an- 
cien, il me semblait que notre Société d’études qui, pour être 
scientifique, n’est certes point indifférente aux choses de l’art 
et des lettres, se devait à elle-même d’être représentée à ces 
merveilleuses soirées dont la périodicité serait si souhaitable. 

J'en exprimai le désir, non pour moi dont le voyage était déjà 
tout résolu, mais pour vous tous, messieurs et chers amis, qu'il 
m’eût été agréable d’avoir à mes côtés, n’étant pas de ceux qui 
recherchent les jouissances égoistes. Et mon désir fut partagé, 
et ma proposition fut accueillie, je dois le dire, avec un joyeux 
empressement qui me toucha et me fit bien augurer du succès 
de cette excursion improvisée, non prévue au tableau annuel. 

En quelques jours la liste d'inscription circule et s’emplit, 
l'itinéraire est arrêté, le programme établi dans ses moindres 
détails, grâce au bon vouloir de tous et surtout de notre affec- 
tionné Président qui pourtant ne pouvait être des nôtres et l’a 
sûrement fort regretté. Mais louer le zèle et l’activité du Prési- 
dent est devenu un lieu commun, car c’est toujours par là que 
le souci de la vérité nous oblige à commencer nos comptes ren- 
dus. 

Donc, vous devançant de quelques jours, celui qui écrit ces 
lignes était venu vous attendre, le lundi 2 Août, en gare d'Orange, 
au train de 4 h. 23 du soir, non point en chemin de fer comme 
vous-mêmes, ni en bateau comme le Président de la République, 
ni « pédibusse et jambisse » comme Tartarin, mais à bicyclette, 
oui, Sur ( la vaillante compagne » dont M. Lintilhac a célébré 
les mérites esthétiques et la stimulante action d’intellectualité, 
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Un coup de sifflet, un coup de cloche, un coup de frein : voilà 
le train. Les portières s'ouvrent et claquent ; des gens affairés, 
encombrés de caisses et de paniers, vont, viennent, se croisent, 
et se bousculent, malgré les très heureuses dispositions prises 
par la Compagnie, au milieu des appels des employés « Par ici 
la sortie ! » ou des exclamations de ceux qui se cherchent et se 
trouvent : « Té, vé lou, vé la, vé leï! ». Oui, vé lé! les voilà, 
mes Biterrois. Je ne les vois pas encore, mais je les entends déjà, 
je les sens, allais-je dire. Ah ! dame, c’est que Béziers n’est pas 
dans les brumes du Nord et que la mélancolie ne germe guère 
dans son terroir. a 

Sous la conduite de l’ami Aïn qui a fait preuve, en cette « es- 
curregudo », d’aptitudes organisatrices que la Société saura 
mettre à profit, vous débouchez en monôme sur la place de la 
gare, sac au dos, valise au bras, le visage souriant et la main 
tendue : « Tiens, vous !.. Et vous aussi!.. Et vous encore !.. Ah! 
l’aimable surprise !... » On se compte: dix-sept, et votre servi- 
teur dix-huit. Ce n’est pas énorme, mais nous ferons du bruit 
comme cent. Fen de brut: tous les Excourbaniès ne sont pas à 
Tarascon. 

Et en route, par une longue et belle avenue toute pavoisée de 
drapeaux et d’écussons et enguirlandée de lanternes vénitien- 
nes, avec, à l'extrémité, un arc triomphal d’où se détachent ces 
motssur transparent : Honneur aux étrangers ! Beaucoup d’étran- 
gers conviennent qu’on a fait effectivement grand honneur... à 
leur bourse et que les Orangeoïs ont peut-être un peu trop... 
pressé l'orange. Il faut dire que la petite ville, qui compte en- 
viron 10,000 habitants en temps ordinaire, en a bien 50,000 au- 
jourd’hui ; et, ma foi, les indigènes vendangent, c’est-à-dire qu’ils 
exploitent la situation au mieux de leurs intérêts : c’est assez 
humain, et je ne saurais, pour ma part, les en blâmer. 


Soudain, au détour d’une rue, se dresse, comme une barrière 
infranchissable, ce mur géant du Théâtre romain (103 de long 
sur 37 de haut) que Louis XIV disait être « le plus beau mur 
de son royaume », bien que l’annexion officielle de la princi- 
pauté d'Orange ne date que du traité d’Utrecht. On s’extasie 
devant cette masse mystérieuse, dont les portes ne sont ouver- 
tes en ce moment qu'aux artistes, aux commissaires des fêtes, 
aux invités de la municipalité et aussi, faut-il le dire, à ces iné- 
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vitables journalistes qui possèdent le secret de pénétrer partout 
gràäce aux droits sacro-saints de la « Presse » qui est, comme 
vous le savez, le quatrième pouvoir, quand il n’est pas le pre- 
mier. 

Sans insister et nous réservant de voir l’intérieur du théâtre 
à l’heure de la représentation, nous ne nous arrêtons qu’à la 
Place de l'Hôtel de Ville pour y déposer les bagages en lieu sûr. 

Bientôt une rumeur grandissante et le canon qui tonne an- 
noncent l’arrivée du Président de la République... et de la 
pluie dans la vieille Arausio des Gaulois Cavares, qui fut plus 
tard Aurentia, puis Aurmge et Orange, berceau de cette illustre 
maison qui a occupé le trône d'Angleterre etoccupe encore celui 
des Pays-Bas. Le cortège passe et repasse sous nos yeux, devant 
la foule respectueuse qui se mouille pour voir et qui s’obstine 
à rester là. Souriant sous la pluie et très acclamé, M. Félix 
Faure salue de droite et de gauche. Pas un cri discordant. Cette 
brave population méridionale, prompte à l’enthousiasme, est 
accourue du Comtat, de la Provence, du Dauphiné et même du 
Languedoc (vous, par exemple) pour faire honneur au chef de 
l'Etat. On applaudit de même au passage les ministres, les sé- 
nateurs et députés de la région, et particulièrement M. Maurice 
Faure; et c’est bien justice pour lui, car il a été l’initiateur et 
l’apôtre de ces représentations nationales qui sont le rendez-vous 
de la France lettrée. 

Nous expédions prestement notre diner à l’un des cafés de la 
place, diner froid et cher, et, munis de billets qu’on a pu se 
procurer, non sans peine, dans la journée et qui font prime de- 
puis midi, nous nous approchons du Théâtre. La représentation 
est pour 8 h. 1/2; mais l’affluence est telle qu’il est prudent 
d’être là une bonne heure à l’avance. Par malheur, tout le monde 
presque a eu la même idée; et c’est une cohue, une bousculade 
dont plusieurs sont incommodés; sans compter que les mesures 
d'ordre sont mal prises et que la plupart des spectateurs ne sa- 
vent où trouver leur porte d'accès. 

Mais tout cela est bien vite oublié quand une dernière poussée 
nous amène au vomitorium qui s’ouvre sur les gradins de notre 
série. Dieu, quel admirable tableau ! En face, appuyée au grand 
mur extérieur, la scène, jadis abritée, maintenant découverte 
et nue, où quelques touffes de myrte et de laurier-rose ont 
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poussé entre les dalles et les planches ; à gauche, un énorme 
figuier ; à droite, des figuiers encore et d’autres arbres ou arbus- 
tes formant une allée fleurie et parfumée par où les acteurs vont 
et viennent et prolongent leurs effets de terreur ou de pitié ; 
tout autour et au-dessus de nous, des grappes humaines étagées 
jusqu’au sommet de la colline à laquelle le théâtre est adossé et 
dans laquelle il est creusé ; sur nos têtes, le grand ciel étoilé, 
redevenu azuré après une légère ondée ; et, de partout, la lu- 
mière électrique baignant de ses reflets étranges tout ce peuple 
et toutes ces ruines ! 


Le spectacle commence par l’exécution de la Marseillaise à 
l’entrée de M. Félix Faure, accueilli par de longs applaudisse- 
ments. C’est ensuite un Prologue de circonstance, « les Fêtes 
d’Apollon » de M. Louis Gallet. Mais, dans le tumulte provoqué 
par les derniers venus qui ne trouvent point de place et qui se 
fâchent, non sans raison, nous avons peine à entendre et à com- 
prendre. Je cherche alors des yeux l’infaillible Sarcey, notre on- 
cle à tous, et je le découvre vaguement là-bas, dans la tribune 
de « la Presse »; mais, cette fois, ses neveux, et ils sont nom- 
breux, ont le bon goût de le laisser tranquille et de ne point 
rééditer les plaisantes ovations de 1894. 


Soudain deux vers, distinctement perçus et s'appliquant à la 
langue provençale, font tressaillir mon âme de méridional im- 
pénitent. C’est la Provence qui parle, c’est-à-dire Mile Lara, 
si gracieuse en Arlésienne : 


La langue savoureuse et charmante à l'oreille, 
Fille du latin mort et du français vivant. 


Halte-là, M. Louis Gallet ! Fille du latin mort, c’est parfait ; 
mais fille du français vivant, jamais de la vie. La langue de 
Mireille a la prétention justifiée d'être, non la fille, mais la sœur, 
et même la sœur aînée du français... 


Puis l’orchestre Colonne — et quel orchestre, et quel chef! — 
attaque la sombre ouverture des £rinnyes, qui est de Massenet. 
Et le drame se déroule, drame de sang et d’horreur, d’une du- 
reté qui paraîtrait intolérable dans un théâtre fermé. L’impec- 
cable vers de Leconte de Lisle a serré parfois de si près le texte 
eschylien que les expressions sont d’une vérité effroyable. 
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TAC 5 VE 
Ecoutez les prophétiques malédictions de Cassandre : 


Il faut entrer, il faut que la Chienne adultère 
Près du maître dompté me couche contre terre. 
C’est un suprême honneur, au seul lâche interdit, 
Que de braver la Mort. Allons !... Et sois maudit, 
Palais, antre fatal aux tiens, sombre repaire 

De meurtres, où le fils tuera comme le père, 

Nid d'oiseaux carnassiers gorgés, mais non repus ! 


Et la joie sauvage de Clytemnestre qui vient de frapper Aga- 
memnon, Son époux, « Atréide divin, chef sacré, roi des nefs 
solides », et qui apparaît, tachée de sang, une hache à la main: 


Moi, moi, je l’ai frappé ! C’est moi ! La chose est faite. 
Trois fois je l'ai frappé comme un bœuf mugissant, 
Et, trois fois, le flot tiède et rapide du sang 


Je l’atteste, louez ou blâmez, que m'importe! 
J'ai frappé sûrement, vieillards, la bête est morte !.…. 


Et le terrifiant dialogue d’Oreste et de Clytemnestre, quand 
le fils s'apprête à tuer sa mère : 


ORESTE. — Viens! je vais te coucher auprès de ton complice 
Qui gît là, dans son sang immonde, tel qu’un chien. 
Désormais, comme hier, son lit sera le tien: 
Puisque tu l’as aimé, rejoins qui te réclame, 
Et rentre dans ses bras afin d’y rendre l’âme! 
Hâte-toi, hâte-toi, femme, si tu ne veux 
Que je te traîne par les pieds ou les cheveux !.…. 


CLYTEMNESTRE. — ....... O monstre, à race 
Horrible ! Je le vois, rien ne le peut toucher, 
Ce cœur inexorable et dur comme un rocher. 
Mes supplications, sois content, sont finies... 
Malheureux ! je te voue aux blèmes Erynnies, 
Aux Chiennes de ta mère ! à l’éternel tourment 
De boire, dans tes nuits d'horreur, mon sang fumant ; 
Partout, de l’aube au soir, d'entendre sans relâche 
Le râle de ta mère, et de fuir comme un lâche, 


Et enfin les fureurs d’Oreste poursuivi par les monstres in- 
fernaux : 


Ah ! Monstres, vous grincez des dents affreusement ! 
Arrière! En vérité, c’est un fourmillement 
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De spectres ! et je suis traqué comme une proie! 
L'épouvante me prend à la gorge, et la broie! 
Non! ce n’est point un songe, et je suis là, debout, 
Eveillé ! Malheureux ! C’est cela, je sais tout: 

Ce sont Elles, ce sont les Chiennes furieuses 

De ma mère! Pourquoi rester silencieuses ? 

A qui me montrez-vous de vos doigts décharnés, 
O Louves de l’'Hadès ? Je vous attends, venez! 
Vous ne vous trompez pas. C’est moi! je l’ai frappée! 
Voyez ce sang. La terre en est toute trempée. 

11 m’inonde les pieds, il me brûle les mains. 


Ces deux derniers mots terminent la pièce et la résument 
toute : il est impossible de pousser plus loin l’horreur drama- 
tique. Et quels artistes ! Paul Mounet en Oreste, Adeline Dudlay 
en Cassandre et Mlle Lerou surtout en Clytemnestre ont fait 
réellement passer, dans l’àäme des 12,000 spectateurs, le frisson 
de l’antique tragédie. 

Rentrés en Avignon à À heure du matin, nous passons la nuit 
à l'Hôtel St-Yves, voisin de la place Pie très agrandie par de 
récentes démolitions : nuit hantée par des visions de meurtre et 
de sang. Et nous nous éveillons assez tard le lendemain, par 
un temps superbe ; après la pluie de la veille vainement atten- 
due depuis deux mois par les cultivateurs, le ciel a repris sa 
teinte bleue inaltérable. 

De 9 h. à 4 h., la journée se passe à visiter sommairement la 
ville des papes et les remarquables monuments qui témoignent 
de sa grandeur en ce brillant XIVe siècle où elle fut la capitale 
du monde chrétien, principalement le palais pontifical, la ca- 
thédrale et le rocher des Doms, d’où la vue est si étendue et si 
belle sur la vallée du Rhône. J’ai déjà eu l’honneur de vous entre- 
tenir longuement, trop longuement même, d'Avignon dans le 
rapport de l’excursion des 13 et 14 mai 1894, et je ne veux pas 
vous en infliger une nouvelle description. À 4h. 39, la petite 
troupe, qui s'était émiettée en plusieurs groupes à travers la 
ville, se retrouve complète à la gare, et, une heure plus tard, 
nous débouchons de nouveau devant le mur cyclopéen, sur la 
place du Théâtre antique d'Orange où les guichets sont ouverts 
pour la représentation de tantôt. 
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Nos billets en poche et rien ne nous retenant en ville, car le 
monde officiel est parti dès ce matin, nous avons tout le temps 
de pousser jusqu’à l’entrée de la route de Lyon, où s'élève l’arc 
de triomphe, haut de 22" et large de 21, communément appelé 
Arc Marius. Rien ne prouve, d’ailleurs, qu’il date de ce héros, et 
quelques archéologues l’attribuent à César, d’autres à Auguste, 
d’autres encore à Marc-Aurèle. C’est manifestement le modèle 
des arcs du Peyrou à Montpellier, de l'Etoile à Paris et de la 
Porte d’Aix à Marseille ; et c’est assurément le mieux conservé 
des monuments triomphaux de l’ancienne Gaule, grâce à d’ha- 
biles restaurations opérées dans notre siècle, car les princes 
d'Orange avaient trouvé bon d’en faire une forteresse féodale, 
comme aussi de laisser s’agglomérer à l'intérieur du Théâtre 
une sorte de deuxième cité, avec ses maisons et ses rues ; telle 
avait été pareillement la destinée des arènes d’Arles et de Nîmes. 

Nous restons là une demi-heure à admirer les caissons de la 
voûte et les sculptures des faces, nous offrant, en des attitudes 
diverses et peu nobles, à l'objectif smpérial d’un des nôtres, 
photographe attitré de la Société en tournée. 

Puis, retour à la place de l’Hôtel-de-Ville et ovation chaleu- 
reuse à Injalbert qui passait sans nous voir et qui vient se join- 
dre à nous quelques instants, comme aussi M. le Sous-Préfet et 
M. le Maire de Béziers qui ont fait une infidélité à l’absorbante 
politique pour venir prendre leur part de ces incomparables 
têtes littéraires. 

A table ensuite pour la 2ne édition, non revue ni augmentée, 
hélas ! du dîner froid et cher : froid par le menu, mais certes 
non par les convives. 1! devient de plus en plus évident, pour 
ceux qui nous entourent et pour les consommateurs de la ter- 
rasse, qu'aucun de nous, messieurs, n’est venu pour s’ennuyer 
et on nous regarde avec une curiosité un peu effarée: « Ils sont 
de Béziers, se dit on à l'oreille. — Ah! ils sont de Béziers! » Et 
alors tout s’explique. Sans doute, la renommée a apporté jus- 
qu'ici l’originale dénomination de l’une de nos plus jeunes so- 
ciétés locales : Biscan pas ! 

A 7Th.1/2, nous nous rendons au Théâtre, comme la veille ; 
et nous y pénétrons sans peine aujourd’hui. L’affluence est peut- 
être aussi forte qu'hier, quoique le Président ne soit plus là ; 
mais le service d'ordre est mieux fait, l'encombrement moindre 
et l’auditoire plus choisi. 
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Le spectacle s'ouvre encore par la Marseillaise, suivie des 
« Fêtes d’Apollon » que l’on entend à merveille ce soir et qui 
réunissent sur la scène des artistes tels que Silvain le Faune 
et Fenoux le lyriste, Bartet la France et Barretta la Cigale, et 
Boyer la Gaule, et Moreno la musique, et Lara la Provence. 

Dès les premiers vers, dans ce décor naturel et attique, nous 
sommes en pleine réalité, et le cadre se prête à souhait à l’heu- 
reuse inspiration du poète : 


Ouf! comme j'ai dormi! Voici déjà Vénus 
Qui pointe à l'Occident encor teinté de flamme ! 
HAT Quelle heure est-il ? Où suis-je ? Un pâtre 


Ce grand figuier met des mains d'ombre sur son front... 
8 


Et tout cela est délicieusement exact. Voilà bien, là-haut, dans 
le ciel bleu, les étoiles qui scintillent en attendant que se lève 
la blonde Phœæbé; voilà le figuier vrai, sur la scène ; et le pâtre, 
et le troupeau paraîtraient chose toute simple à cette heure et 
en ce lieu. Allez donc jouer cela dans un théâtre couvert, avec 
un ciel de tapisserie et un figuier de carton ! 

A part la réserve déjà faite au sujet de la langue provençale, 
ce Prologue, bien qu’un peu diffus et sans lien réel entre ses 
diverses parties, comme tous les à-propos, du reste, est une 
longue suite de beaux vers. Permettez-moi, pour vous délasser 
de ce compte rendu, de vous citer ceux-ci, dits — et avec quelle 
grâce ! — par Mme Vorms-Barretta, une avignonnaise de très 
honorable famille et qui était donc toute désignée pour repré- 
senter la Cigale : 


Je dédaigne le sens grossier des àmes viles, 

Et je vais par les monts, par les champs, par les villes, 
Sans souci du jour, sans souci du lendemain !…. 

Et quelquefois j'ai froid, et quelquefois j'ai faim. 

Pour moi, les hommes ont souvent un cœur de roche. 
Moi, je passe et je ris quand leur voix me reproche 
D'aimer encore mieux le bleuet que le blé! 

Je suis la Poésie et la Musique errante, 

La Cigale qui dort sur la terre odorante, 

L'Art jeune, libre et fort dans l’azur envolé ! 


Et quelquelois ainsi, comme à cette heure même, 
Je reviens, tu le vois, aux anciens dieux que j'aime, 


, 


an DIE 


Et me plais à prier à l’autel d’Apollon. 

C'est pourquoi dans le même esprit, unis et libres, 
Mes fils les Cigaliers et mes fils les Félibres 
M'ont déléguée ici pour parler en leur nom, 
Restaurer dans les murs de ce Théâtre antique 
Le culte solennel de la Muse tragique, 

D'un sommeil séculaire éveiller le passé 

Et faire encor sortir le feu du sol glacé ! 


Vous pouvez juger, Messieurs, par cette citation, que M. Louis 
Gallet est plus qu’un librettiste expert et qu’on peut avoir pleine 
confiance en lui pour l’œuvre dont, avec M. Saint-Saëns, il ré- 
serve la primeur aux Biterrois. Certes, nos superbes Arènes, 
avec un aménagement spécial, se prêteront, je le crois, à cette 
intéressante tentative. Mais le gigantesque mur qui réfléchit la 
voix, et la colline qui la répercute, et la scène ombragée et 
fleurie, et l’allée de figuiers, et la patine séculaire déposée par 
le soleil et le mistral sur des ruines grandioses, qui nous rendra 
tout cela ?... (1). 

Trois coups! En place, Messieurs, pour l’Antigone de Sophocle, 
magistralement adaptée par Paul Meurice et Vacquerie. Quelle 
idéale représentation et quel triomphe pour Mounet - Sully et 
pour Mille Bartet, et pour la musique de Saint-Saëns, moins bril- 
lante peut-être que celle de Massenet pour les Erinnyes, mais 
plus scénique, plus discrète, mieux appropriée aux paroles, 
mieux en rapport avec les situations ! 

La seule entrée de Julia Bartet, son vase d’airain sur l’épaule 
droite, ses bras nus émergeant de la flottante tunique grecque 
— telle la Nausicaa d'Homère, — est d’un charme exquis. Elle 
parle, et sa voix d’or parvient sans effort jusqu'aux gradins les 
plus élevés. Malgré l’arrêt de mort du roi Créon, elle rendra les 

(1) Ces lignes ont été écrites en février 1898. Ce qui n’était alors qu'un projet 
est devenu depuis un fait accompli, et aucun Biterrois, aucun étranger venu 
à Béziers à l’occasion de Déjanire n’oubliera desitôt les triomphales jour- 
nées des 28 et 29 Août et l'enthousiasme délirant de 15.000 auditeurs accla- 
mant, dans une apothéose de soleil couchant, et la pièce, et ses interprètes, 
et ses auteurs : le grand Saint Saëns, et ce digne et pauvre Gallet que la 
mort nous a ravi depuis. 

Mais, malgré l'éclat incomparable de ces représentations de nos Arènes, 
Je n’ai rien à changer à mes appréciations : que Béziers organise la pério- 
dicité de ces grands spectacles, je serai toujours là avec grand plaisir; 
qu'Orange fasse de même, j'y serai aussi, et avec plus de plaisir encore. 
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honneurs funéraires à son frère Polynice, que le tyran veut, 
laisser sans sépulture : 


Mais Polynice, abject et rejeté, pâture 
Et régal pour la faim du chien et du corbeau, 
Reste là-bas gisant sans pleurs et sans tombeau... 


Antigone annonce à sa sœur Ismène, qui s’en montre effrayée, 
son inébranlable résolution : 


ISMÈNE. —  Créon a tous les droits qu’un roi peut réclamer. 
ANTIGONE. — Non!il n’a pas le droit de m'empêcher d'aimer !.….. 
ISMÈNE. — Ah! je frémis pour toi, l’épouvante me glace. 
ANTIGONE. — Je ne demande pas que l’on tremble à ma place... 
ISMÈNE. — Mais l’on doit se garder de vouloir l'impossible. 
ANTIGONE. — On fait tout ce qu’on peut. Après, on est paisible... 


Elle tient parole et couvre de terre, selon les rites, le mort 
délaissé. Prise et amenée devant le tyran, son assurance ne se 
dément pas : e 


CRÉON. — Conviens-tu de ton acte ou bien t'en défends-tu ? 
ANTIGONE. — J’en conviens, et ne veux nullement m'en défendre. 
CRÉON. "1", Tu connaissais, dis-moi, 

Ma loi de ce matin ? 
ANTIGONE. — Je connaissais ta loi. 

Pouvais-je l’ignorer ? Elle était publiée. 
CRÉON. — Et tu t'en es ainsi sans crainte déliée ? 
ANTIGONE. — Ce n’est pas Zeus qui me l’a faite, ce n’est pas 


La Justice, qui siège auprès des Dieux d’en bas. 
Ton édit est d'un homme; a-t-il un tel mérite 

Qu'il soit supérieur à la loi non écrite !..… ; 

Tôt ou tard, quand l’édit ne m’eût pas menacée 

De la mort, je mourais. Mon heure est avancée, 
Tant mieux ! Puisque pour moi vivre n’est que souffrir, 
Ce me serait plutôt un bonheur de mourir 

Et je ne peux trouver la délivrance amère. 

Si j'avais accepté que le fils de ma mère 

Allât sans sépulture errer au sombre bord, 

Voilà ce qui m'eût fait pleurer, mais non ma mort... 


A ces mots, et, un peu plus loin, au cri sublime : 


« Je m'unis à l’amour et non pas à la haine !» 
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des applaudissements nourris éclatent, et se prolongent, et re- 
prennent à plusieurs reprises. Et l’intrépide Antigone continue 
avec le maître altier des Thébains ce dialogue cornélien où les 
ripostes s’entrecroisent comme des lames d'épée. 

A peine Antigone est-elle sortie, emmenée prisonnière, qu’ar- 
rive le fils du tyran, Hémon, qui l’aime et qui vient bravement 
la défendre. C'est Leitner, et il faut ouir de quelle voix chaude 
il lutte, vainement et désespérément, pour la raison, l’équité et 
l’amour : c’est un duel encore à coups de répliques incisives et 
de plus en plus pressantes : 


CRÉON. — Ce qu’il sied, selon vous, de faire à notre âge, est-ce 
D'emprunter aux enfants des leçons de sagesse ? 
HÉMON. — L'âge ne donne point leur valeur aux leçons ; 
Ne compte pas mes ans, mais pèse mes raisons. 
CRÉON. — La résistance aux lois, voilà ce qu’il honore! 
HÉMON. — Le pieux dévouement, voilà ce que j'adore ! 
CRÉON. — Son acte fut révolte et non pas dévouement. 
HÉMON. — Thèbes porte sur elle un autre jugement... 
CRÉON. — Thèbes ne doit avoir qu’un seul avis, le mien. 
HÉMON. — Une ville, je crois, n’a pas qu’un citoyen... 


Hors de lui, Créon ordonne d'amener la captive et de la tuer 
sous les yeux de son fiancé ; mais Hémon s’est enfui, jurant 
que son père ne le verrait plus ; et l’orgueilleux roi achève l’é- 
mouvante scène par ces paroles qui font passer dans l’auditoire 
un frisson de terreur : | 


Je sais, dans un lieu morne et loin de tout sentier, 
Un antre souterrain qu’entoure l’épouvante. 
J'y vais faire enfermer Antigone vivante !….. 


A l’épisode suivant, nous revoyons Antigone qu’on conduit en 
cet antre : 


Dans sa prison tombeau, morte pour ceux qui vivent, 


Sur le point de ne plus voir jamais la douce lumière du jour, 
son cœur vaillant se fond en une immense tristesse : 


Tombeau! mon lit de noce! O couche souterraine 
Où la mort pour la nuit éternelle m’entraîne..…., 
Sans connaître le lit nuptial ni l’'hymen, 

Ni l'époux près de qui notre destin s'achève, 

Ni ce charmant espoir d’un enfant qu’on élève !..….. 
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Mais cette faiblesse, bien humaine, ne dure qu’un instant et, 
de nouveau, elle jette à la face de Créon la glorification de son 
acte. Telle, sur son bücher, Jehanne, «la bonne Lorraine », 
après une défaillance passagère et un regret attendri de la vie, 
se raflermit aussitôt et montre aux Anglais un visage plus mé- 
prisant. Repoussée par les vieillards thébains, qui tremblent sous 
le regard irrité du tyran, elle sort, reconduite par les gardiens, 
les bras levés, les yeux hagards, dans un jeu muet de scène qui 
lui vaut des bravos délirants et un enthousiaste rappel et le cri 
unanime de « Vive Bartet ! » qui l'accompagne jusqu’au pied 
du grand figuier. 

Maintenant, voici les deux Mounet en présence : le roi Créon, 
insolent, sourd aux avertissements et aux prières ; le devin Ti- 
résias, aveugle et plusieurs fois centenaire, guidé dans sa mar- 
che incertaine par la main d’un enfant : 


CRÉON. — Que veut Tirésias, le grand devin rigide ?.….. 

TiRÉSIAS. —  Pardonne à qui n’est plus. Mettras-tu ton honneur, 
Par un stupide orgueil dont la fureur nous navre, 
A retuer un mort, à frapper un cadavre ?..… | 

CRÉON. — Vieillard ! vos traits à tous, archers subtils et lâches, 


M'ont pris pour but. Toujours par tes avis tu tâches 
De troubler mes desseins, De qui suis-je entouré ? 
Mes plus proches déjà m'ont trahi, m'ont livré. 

Soit! trafiquez, ayez tout l'électrum de Sarde, 

Tout l’or indien, mais non pas ce corps! Je le garde! 
L’aigle même de Zeus, complice des corbeaux, 

Irait jusqu’à l’Olympe en porter les lambeaux 

Et traînerait chez vous, Dieux purs, la trace impure, 
Que, pour vous épargner une infâme souillure, 


Alors le devin éclate en sinistres prédictions : 


Ah ! tu ris des malheurs qu’annoncent les prophètes ! 
Ah ! ta haine, oubliant les dieux ou les bravant, 
Enferme dans la tombe un pauvre être vivant! 

Ah! ta rage s’acharne aux restes, aux entrailles 

Des morts !. car tu leur fais de belles funérailles ! — 
Roi! de tels crimes font gronder plus qu’il ne faut 
L'Olympe et l'Hadès, l'ombre en bas, la foudre en haut, 
Déjà je vois autour de toi les Erinnyes 

S'assembler, méditant les mornes agonies, 

Ces deuils qu’on ne plaint pas, qui sont les châtiments, 
Et dans tout ton palais les longs gémissements….. 
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Et, sur ces mots prophétiques, il s'éloigne, ramené par l’en- 
fant : 


Partons, abandonnons, cet homme à son malheur ! 


Créon est troublé, car jamais Tirésias n’a menacé en vain. 
Que faire ? Délivrer Antigone et donner une tombe à Polynice, 
lui conseille-t-on : 


Jamais! Puis-je fléchir sans en être abaissé ?..… 


La tête dans ses mains, il réfléchit longuement et un terrible 
combat se livre en lui entre l’orgueil et la crainte, et c’est fina- 
lement la crainte qui triomphe : 


Eh bien, hommes ici présents, libres, esclaves ! 

Je rends au mort la tombe. Et maintenant, vous tous, 
Courez à la montagne, et j'y cours avec vous! 
Antigone à coup sûr n’a pas cessé de vivre. 

C’est moi qui l’ai livrée et moi qui la délivre. 
Courons ! Ah ! s’il était trop tard ! Ah! je le vois, 

Il faut craindre les dieux, il faut garder les lois! 


Hélas, oui, il est trop tard ! — Un envoyé — c’est Sylvain, et 
vous vous rappelez avec quelle maîtrise il a enlevé ce long récit 
—- vient apprendre aux vieillards consternés et à la reine Eury- 
dice éperdue le double suicide d’Antigone et d’Hémon ; la vierge 
héroïque s’est pendue avec sa ceinture, et son malheureux 
amant s’est percé le cœur de son épée : 


Puis, d’un effort suprême, il prend sa fiancée, 

Et, la tenant ainsi tendrement embrassée, 

Sur le pâle et doux front il rend en gémissant, 
Dans un dernier baiser, sa vie avec son sang. 

Le voilà couché mort près de sa jeune morte! 

Et ce sont là les deuils effroyables qu’apporte, 

Dans son oubli des Dieux et de leur lendemain, 
L’aveugle haine humaine au pauvre amour humain ! 


Eurydice se retire sans une plainte, et Créon revient. Oh ! 
cette entrée de Mounet-Sully, le corps d’Hémon dans ses bras, 
pleurant, hurlant, chancelant à chaque pas! Qui n’a pas vu 
cela, qui n’a pas entendu les sanglots déchirants de ce père 
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frappé dans sa plus chère affection, ne peut se douter de l’inten- 
sité d'émotion que peut soulever un artiste de génie : 


O vous, témoins de ma démence, 
Vieillards ! malgré vos cheveux blancs, 
Vous n'avez jamais vu, je pense, 

Les pères tuer les enfants ? 

Regardez! Cette chère tête, 

Oh! qui l’a frappée, et pourquoi ? 
Cette jeune mort, qui l’a faite ? 

Ce n’est pas lui, c’est moi! c’est moi !.…… 


Mais son châtiment n’est pas assez complet encore, et voici 
qu'on vient lui apprendre aussi la mort d’Eurydice, son épouse : 


CRÉON. — Morte! Morte! Comment ? 
L'ENVOYÉ. — Comme son fils. Sans peur 
Elle a pris une épée et se l’est mise au cœur. 


L'heure de l’expiation ne s'est pas longtemps fait attendre, 
et tout le palais résonne des « longs gémissements » prédits 
par le devin sacré. Alors, vaincu par les dieux, anéanti et stu- 
pide, Créon veut fuir ces lieux ensanglantés : 


Oui, j'ai fait ces chères victimes, 
Moi, moi seul ! Et, glacé d’effroi, 
Je n’ose regarder mes crimes. 

Ah ! loin, bien loin, emmenez-moi ! 


Fuyons donc! Mais par quelle porte ? 
Je suis environné du sort. 

Ici la mort, et là la morte! 

La mort! la mort ! partout la mort! 


C’est la fin. Une immense acclamation salue ces derniers vers 
jetés d’une voix de tonnerre, dans l’égarement de la folie finale. 
On demande Mounet, et on le redemande, et l’ovation se pro- 
longe en écho jusqu'au faîte de la colline. 


Que dire encore ? Votre rentrée en Avignon, dans ce train si 
bruyant où quelques-uns de nos plus aimables compagnons de 
route s’essayent aux tragiques éclats de Créon, et votre retour à 
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Béziers le lendemain, après avoir pris congé de votre rapporteur 
qui va se cloîtrer pour deux mois en son village natal, non 
loin d'Avignon, tout cela est assez banal et ne mérite guère d’ê- 
tre relaté. 

J'aime mieux, pour conclure, faire un nouvel emprunt à M. 
Louis Gallet et exprimer avec lui le vœu que ces représentations 
nationales deviennent périodiques et qu’une part y soit faite à 
nos écrivains méridionaux, tout au moins à notre grand Mistral. 
C’est Mlle Bartet qui parle, personnififnt la France, et vous savez 
avec quelle souveraine autorité : 


Surgissez maintenant de la nuit séculaire, 

En ces murs destinés à revoir leur splendeur. 
Aëdes, qui versiez dans l’âme populaire 

Des ferments de vertu, de beauté, de grandeur! 


Et qu'ici soit le seuil où toute haine expire, 

Où, sous le grand ciel d’or d’un constant floréal, 
Passeront les héros de Sophocle à Shakspeare, 
Chanteront les bergers de Virgile à Mistral ! 


Béziers, le 9 Février 1898. 
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EN ITALIE 


PAR UNE DAME EXCURSIONNISTE 


L’excursion que vient de faire en Italie, la Société des Sciences 
Naturelles a été (comme les précédentes du reste) admirable- 
ment organisée et laissera un profond souvenir dans la mémoire 
de tous ceux qui y ont pris part. 

Le voyage a commencé par les enchantements de Nice, si 
coquette en sa parure de fleurs et de villas: la côte d’azur s’est 
déployée splendide aux yeux des voyageurs; puis Monte-Carlo, 
Vintimille, San Remo, passés à toute vapeur. C'était enfin 
Gênes, la ville commerçante et cosmopolite, mais artiste quand 
même comme toutes les cités italiennes. 

La visite au Campo Santo est le principal souvenir du trop 
court arrêt dans Gênes. Ce champ de repos, coquet et imposant 
à la fois, remplit l’esprit de calme et nous fait penser qu’il doit 
être doux de dormir son dernier sommeil en un lieu où se trou- 
vent de si belles choses. Chaque citoyen, un peu favorisé par la 
fortune possède là un monument magnifique en marbre ou en 
bronze. Les uns représentent un acte de la vie du défunt ; d’au- 
tres des allégories touchantes ; ici, c’est la mort voilée d’un long 
suaire, qui attire à elle la jeunesse effrayée ; là, c’est le bateau 
de la vie, à la voile gonflée par un vent d’orage ; plus loin, c’est 
la jeune fille agonisante qui accepte, à regret, sa croix de la 
main d’un ange. En un coin, ce sont les traits d’une marchande 
de noisettes ; elle vendait ses fruits et ses petits pains à cette 
même place et l’ouvrier habile l’a reproduite en marbre afin 
qu’elle demeure dans le souvenir de ceux qui l’ont connue en ce 
même endroit où elle repose depuis quelques années. Enfin, et 
c’est le plus curieux, voici la veuve joyeuse qui vient en habits 
de fête et avec une mine réjouie soulever le linceul de son mari 
pour voir s’il est bien mort. Devant ce mausolée les têtes tra- 
vaillent et chacun émet une supposition plus ou moins saugre- 
nue ; la partie féminine de la société affirme que ce mari de- 
vait faire souffrir sa femme, et le sexe fort, au contraire, sou- 
tient que la veuve ne devait pas toujours faire son devoir. La 
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discussion se clôt enfin et chacun garde son avis car c’est le 
moment de partir. 

Firenze, Florence, tel est le cri joyeux de chacun après le lourd 
ennui du voyage en chemin de fer. Voici la ville aux merveilles, 
la ville aux palais de marbre, celle que chaque peintre ou sculp- 
teur a embellie et dotée de chefs-d’œuvre sans nom. 

Que dire de la Cathédrale avec son Campanile, et du Baptistère 
qui lui fait face. Qui ne l’a pas vue ne peut rêver pareille majesté. 
Ces monuments sont entièrement revêtus de marbre sculpté. 
C’est au Baptistère que se trouve la belle porte en bronze ciselé, 
qui, d’après Michel Ange, serait digne d’être la porte du ciel. 

Dans la Cathédrale, le jour de Pâques, nous entendons la 
messe solennelle du Cardinal de Florence, entouré de tout le 
chapitre en habits de grande cérémonie. 

Voici le Palais Pitti où loge le roi quand il est à Florence. 
C’est plus loin le musée avec ses Raphaël, ses Carlo Dolci, ses 
Rembrands et tous les maîtres du pinceau. Devant les madones 
au divin regard, devant les Christ à l’expression de majesté, 
un cri d’admiration nous échappe. 

Nous contemplons ensuite les ciselures d’or et les incrusta- 
tions de pierres précieuses de Benvenuto Cellini; puis les mo- 
saiques florentines et les merveilleuses sculptures, nous passons 
enfin d’extase en extase devant d'aussi belles choses. Chacun 
rend hommage au cerveau qui a conçu et à la main qui a su créer 
de pareils chefs-d’œuvre. 

Gloire à toi, à Italie d’avoir donné naissance à ces génies. 

Pour clore la liste des-monuments qu’il nous a été donné de 
visiter, voici la galerie où se trouvent réunis les principaux tra- 
vaux de Michel Ange, soit l’original, soit une copie artistement 
exécutée. Au milieu de cette galerie, et la dominant de sa splen- 
deur, autant que de sa taille géante, et de l’immense socle sur 
lequel il est placé, se trouve David que le grand sculpteur créa 
d’un bloc de marbre déjà gaché par un ouvrier inhabile. 

Voici encore la salle des tableaux anciens, naïfs et peu perfec- 
tionnés, mais représentant une somme de travail considérable. 
Nous admirons ensuite l’art moderne dans sa fraîcheur et sa 
jeunesse; mais toujours l’art devant lequel s’attendrit toute âme | 

généreuse. 

Voilà enfin la chapelle des Médicis, austère dans sa richesse ; 
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où le marbre et le lapis lazuli se marient au porphyre et au 
jaspe. 

Le soir, pour se délasser, on se retrouve au café Cambrinus 
où la biere et la glace pour les gourmands sont demandés en un 
italien tellement dénaturé qu’il en devient moins compréhensi- 
ble pour les Florentins que le meiïlleur français. On se réunit 
ensuite dans le salon de l’hôtel où, sous la direction du sympa- 
thique M. Sabatier on chante les mérites de l’Or-Kina ; et après 
mille éloges prodigués à la Micheline, chacun se promet de 
goûter à la liqueur blonde qui rajeunit les vieillards et vivifie 
les jeunes. Béni en soit l'inventeur ! 

Avant de quitter Florence, M. C. de Rey-Pailhade qui, 
avec l'âme artiste que chacun lui connaît avait été profondé- 
ment touché par tant de beautés, nous a fait connaître ses im- 
pressions dans un discours plein d’éloquence et dont la lecture 
a été accueillie par des applaudissements enthousiastes. 


Cependant les jours ont succédé aux jours, et trop fugitiis 
nous ont semblé ces moments de jouissance raffinée pour notre 
âme. 

Il est huit heures du matin, chacun se presse aux portes des 
wagons qui vont bientôt nous emporter à Pise. 

Là, les plus vaillants entreprennent de monter tout au haut 
de la tour penchée, après avoir admiré la belle cathédrale dont 
la lampe de Galilée n’est pas le dernier ornement. 

C’est ensuite le Campo Santo avec ses antiquités et le Baptis- 
tère dont l’écho est un des plus curieux du monde entier. 

Mais le déjeuner réservait aux excursionnistes, une bonne 
surprise. Deux éminents professeurs de l’Université de Pise et 
secrétaires de la Société toscane des Sciences naturelles, avaient 
bien voulu accepter de partager leur repas, et dans un français 
très clair, ils ont, en quelques mots bien sentis, souhaité une 
cordiale bienvenue à la Société dans leur ville. [ls ont fait l’é- 
loge bien mérité de celui qui préside si bien ces réunions, 
M. Cannat. 

Il est venu ensuite un Polonais, M. Sigismond Bosniaski qui 
a bu à la France et aux Français, et que tous nous avons cha- 
leureusement applaudi. 

Le président s’est fait l'interprète de tous ceux qui se trou- 
vaient là, et avec l’éloquence et le tact qui le caractérisent, il a 
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remercié ces Messieurs de l'honneur qu'ils avaient bien voulu 
nous faire. 

Le lendemain, nous admirions Monaco, qui pourrait être 
nommé le paradis terrestre, et Monte-Carlo où quelques-uns 
laissèrent une plume de l'aile, c’est-à-dire quelques écus. 

Deux jours après, c’est Marseille où le petit nombre s’arrête 
encore tandis que la majorité rentre chacun chez soi. 

Pour clore cette liste de plaisirs nous avons entendu, à 
Marseille, au théàtre des Variétés : Cyrano de Bergerac, le grand 
succès du jour, admirablement bien monté par M. Simon si 
connu à Béziers, et cette soirée pour être la dernière est, à coup 
sûr, la meilleure et la mieux remplie de tout notre voyage. 


JANE. 
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EXCURSION A CABRIÈRES ET MOURÈZE 
3 Avril 1898 


Par M CARRATIER 


Des jurons, un brusque effort qui fait crier les vieux cuirs 
de l’attelage, des cahots qui nous jettent les uns sur les autres, 
et la lourde diligence, une antique diligence peinte en jaune, 
quitte Pézenas dans le bruit clair des grelots ; quelques minu- 
tes après, la campagne, une campagne de silence et de repos, 
par cette légère matinée d'avril, où la vie s’éveille éclatante de 
jeunesse aux fleurs rosées des amandiers ; une plaine furieuse- 
ment balayée par le vent, qui nous soufflète et nous aveugle, les 
cinq ou six audacieux juchés sur l’impériale. Le chapeau en- 
foncé jusqu'aux yeux, le col de nos habits relevé, enfouis sous 
des loques amorphes qu’un conducteur magnifique a qualifiées 
de couvertures, nous nous sommes allongés de tout notre long 
sur la bache ; dans cet accoutrement de bohémiens, nous nous 
essayons à de riantes pensées et notre âme jeune sourit à la jeu- 
nesse de la terre. La sève monte aux arbres, les bourgeons 
pointent comme de jeunes seins, et les petites fleurs bleues et 
roses, toutes tremblantes, se serrent peureusement dans les 
herbes folles des talus. Personne dans les champs ocreux ; au 
milieu d’une vigne, une charrue se repose dans le sillon com- 
mencé. 

Nous traversons Lézignan-la-Cèbe tout ensoleillé, d’un pâle 
soleil qui endimanche le village silencieux, aux façades blan- 
ches et grises sous les tuiles moussues des toits. Bosselée et caïl- 
louteuse, la route longe la petite rivière de la Boyne ; à signa- 
ler, près d’un vieux moulin en ruine, l’affleurement du terrain 
lacustre intercalé dans le tertiaire marin où, dans une précé- 
dente excursion, on fit ample récolte d’Æelix Rebouler et Planor- 
bis Cornæa. C’est enfin l'escalade de Fontès par une rue étroite 
aux maisons grises avec, ça et là, des volets rongés par la pluie, 
un vieux balcon rouillé et de petites fenêtres où s’encadrent la 
face halée d’un campagnard et le bonnet blanc des villageoises. 
La rue s’élargit, s’aplanit sur une petite place, puis nous déva- 
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lons par une ruelle tortueuse où « l’impériale » tangue terrible- 
ment: un pont de bateau sur une mer démontée. Des vignes 
maigres, des oliviers grimpent le long des coteaux ; plus loin, 
voici de petites montagnes boisées qui s’alignent à la file, puis 
se serrent, se pelotonnent, et, les dominant, le Pic du Bissou 
avec son sommet triangulaire. Il est presque une heure quand 
nous entrons dans Cabrières pour déjeuner. Les terrains pri- 
maires de Cabrières sont bien connus des géologues et les fouil- 
les incessantes qu’on y a faites ont amené la découverte de gi- 
sements fossilifères extrêmement riches ; le Silurien, le Dévo- 
nien, le Carbonifère y sont représentés avec leurs difiérents 
étages. Malheureusement le temps nous manque aujourd’hui 
pour casser des cailloux; mais les collections de la Société ne 
perdront rien pour cela ; voici M. le Président qui arrive à ta- 
ble, les mains et les poches pleines de beaux fossiles, dûs à la 
générosité de MM. Dolques, Escot, Philip, géologues à Cabrières. 
Ce sont : 


Phacops et Polypiers (dela montagne de Bataille), Ryncho- 
nella Bissoumensis (Pic du Bissou), Gaäteaux avec Asaphus des 
schistes de Cabrières, Gontatites et Climene (sommet du Pic du 
Bissou), Productus, et enfin Cristaux de roche et Minerai mé- 
tallique de Péret. 


Nous partons à 3 heures de Cabrières, rassasiés, vaguement 
heureux et somnolents ; la route traverse la Boyne, contourne 
le Pic du Bissou et serpente dans les montagnes qui se resser- 
rent de plus en plus. L’envie nous prend de nous dégourdir les 
jambes dans les herbes ; nous abandonnons la diligence à son 
triste sort, et nous voilà dans un ravin au fond duquel nous 
traversons sur des pierres la Dourbie, toute claire et chanton- 
nante parmi les joncs et les iris. En face, une montagnette, 
pas bien méchante et si jolie avec les taches vertes de ses touf- 
fes de pins ; à mi-côte, un petit sentier longe une conduite 
d’eau courante qu’un aqueduc amène sur la colline opposée ; 
en file indienne nous suivons l’étroit chemin bordé d’asphodèles 
qui cercle la montagne ; des chênes verts, des oliviers grêles et 
tordus, des fourrés de buissons ; ça et là le feuillage vert tendre 
d’un pin, un petit figuier plonge ses racines dans un ruisseau 
d’eau fraîche ; sur le bord, entre les pierres humides d’un vieux 
mur, quelques variétés de fougères (Ceterach officinarum, 
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Adiantum nigrum, Capillus veneris, Asplenium Adiantum), des 
mousses, les rondelles vertes de l’Umbilicus pendulinus. Après 
bien des zigs-zags, nous descendons peu à peu vers le bas-fonds 
où ruisselle la Dourbie sur un lit de sable fin et de petits cail- 
loux blancs ; un minuscule ruisseau sort d’un ravin où nos 
guides, MM. Escot et Philip, nous montrent des schistes à 
« Vexillum Rouvillez ». Encore quelques minutes, et nous 
foulons la roche dolomitique de Mourèze. Le village est incrusté 
dans le roc, et la bâtisse grisâtre de ses maisons et de son clo- 
cher tranche à peine sur la couleur de la pierre. Voici, à droite, 
les murailles dolomitiques ; on avance sur un sol caillouteux, 
on escalade des rochers qui s’effritent, les pierres roulent en 
avalanche sous les pieds, les mains se cramponnent aux rares 
plantes qui végètent là ; on se hisse enfin sur une étroite plate- 
forme, dans une fissure de roche; en face, à droite, à gauche, 
de la grisaille, une grisaille bleuâtre et cendreuse, où se fusion- 
nent toutes les nuances du gris. Et c’est, à nos pieds, une mons- 
trueuse éléphantiasis, des membres bouffis, informes, des or- 
ganes tuméfiés, fendillés, rongés d’ulcères, d'énormes bourrelets 
de chairs livides, œdémateuses, marbrées de dartres. Dans le 
fond un rempart de vieilles roches grises, déchiquetées comme 
des falaises entoure le cirque où nous nous trouvons, une vaste 
conque au fond raviné, hérissé d’aspérités ; les plus rappro- 
chées livrent tous les détails d’une sculpture bizarre et incohé- 
rente, violente et grossière ici, d’une infinie délicatesse là. Des 
blocs énormes surplombent de fines colonnes entaillées et dé- 
coupées, d’une grâce frêle de flèche gothique ; de longues aï- 
guilles s’élancent et pointent leur sveltesse élégante sur l’entas- 
sement de la pierre. Miné par le travail lent de la pluie, un 
quartier de roche semble osciller sur ses fines attaches et penche 
sur des tourelles fluettes la menace de sa chute. Voici l’échevè- 
lement d’une récente avalanche, un cube de pierre qui à glissé 
et roulé lourdement vers le fond, puis s’est arrêté sur la pente. 
En haut, une bordure de folles dentelles ciselées dans la pierre, 
toute une œuvre de destruction artistique, court le long des 
murs, déchiquète des lambeaux d’un ciel bleu pâle, par endroits 
presque mauve. 

La végétation est rare dans cette solitude caillouteuse; un 
olivier rabougri secoue éperdument son feuillage vert et ar- 
genté ; dans un coin, une touffe de buis parmi les petites fleurs 
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bleues du romarin ; au fond d’une crique, la fraicheur verte 
d’une fougère ; les lichens et les mousses marbrent de plaques 
vert-bronze et or le gris bleu de la dolomie. 


Assis dans un « cagnard » parmi les touffes drues et les pe- 
tites fleurs mauves des ( frigoules » on se laisse aller à « cette 
jolie griserie de l’âme, cette espèce de stupeur et d’accablement » 
que décrit Alphonse Daudet dans le Phare des Sanguinaires. 
« On ne pense pas, on ne rêve pas non plus, tout votre être vous 
échappe, s’envole, s’éparpille » ; devant cet amoncellement de 
pierres, ces rues, ces corridors taillés dans le roc, ces colonnes 
tronquées qui s’effritent, c’est la tristesse désolée d’une ville 
morte, la hautaine mélancolie des ruines antiques. 


Lentement le tableau se modifie : les contours se précisent, 
accusent, des ombres lèchent la pierre grise et s’y figent peu 
peu ; puis c’est le ruissellement d’une lumière éclatante qui 
inonde le cirque ; l’aspect est rude et violent, avec ces fantasti- 
ques ombres qui tranchent crûment sur la blancheur des 
blocs éclairés par le soleil. Le vent s’engouffre dans les entailles 
des rochers, galope dans les longs couloirs, balaie les sommets 
dénudés ; l'olivier tord désespérément ses branches ; de temps 
en temps, une pierre tombe du haut d’une colonne, puis roule 
et rebondit vers le fond. 

Le soleil descend ; il faut abandonner ce désert d’une gran- 
deur désolée, et c’est, pour regagner Mourèze, une dégringolade 
entre des fissures, des sauts de chèvre, des glissades dans le 
roulement des pierres détachées. Dans un léger nuage de pous- 
sière, le grouillement d’un troupeau de moutons derrière un 
berger grave, qui chemine nonchalant, un vieux chapeau in- 
forme sur les yeux. 
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En route pour Clermont ; le cordon blanc du chemin serpente 
derrière nous entre des montagnes boisées ; voici des pins, 
l'usine de Villeneuvette ; puis une échappée de Provence, une 
vallée légère et riante avec des (mas » tout blancs perdus dans 
les arbres et les fleurs, de petites collines bleuâtres et rocail- 
leuses, et la « Ramasse » où s’accrochent jes oliviers. C’est la 
traversée de Clermont par la rue de la Coutellerie à peu près 
déserte, où le vent souffle en tempête, Clermont, la patrie du 
potier Peyrottes, le poète populaire du « Tioulat Paternel » : 
sous les blanches coifles clermontaises défilent deux ou trois 
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vieilles figures sèches et osseuses ; au sortir du village, une 
poussée de vie heureuse, une belle fille élancée aux hanches 
solides ; dans un profil grave de médaille antique, sous le cas- 
que de cheveux bruns, c’est la jeunesse de toute une race forte 
et belle. 

Une plaine bordée de collines violettes, où le jour agonise 
doucement; de longues bandes roses et mauves courent dans le 
ciel pâle, et le soir descend peu à peu sur la campagne. Mélan- 
colique, la route, entre deux rangées de platanes, s’allonge plate 
et unie au milieu des champs qui s’endorment dans la paix si- 
lencieuse de l'ombre; l’impériale somnole doucement, bercée par 
le roulement de la patache. On entre dans Paulhan au crépus- 
cule ; le bruit de la voiture éveille les ruelles calmes; les lampes 
s’allument derrière les vitres aux rideaux rouges ; des intérieurs 
filent devant les yeux, puis, de nouveau, la plaine endormie 
dans la moiteur du soir. Un peu après avoir franchi la Boyne, 
alors que nos âmes heureuses et fatiguées se laissent alier à la 
dérive, une lumière blanche et douce inonde notre équipage ; la 
lune baigne de vif argent les amandiers et les oliviers ; ça et là 
les masses sombres des pins et des cyprès ; des granges appa- 
raissent toutes blanches dans la nuit claire et Lézignan, avec ses 
maisons pales endormies dans le clair de lune; plus loin, un 
vieux pare, un décor des « Fêtes Galantes » où les yeux cher- 
chent en vain la farandole folle des Pierrots et des Colombines 
chers au crayon de Willette, pendant que chantent dans la mé- 
moire les vers de Paul Verlaine : 

« Et leur chanson se mêle au clair de lune 


Au calme clair de lune triste et beau 

Qui fait rêver les oiseaux dans les arbres 

Et sangloter d’extase les jets d'eau 

Les grands jets d’eau sveltes parmi les marbres. » 

Nous arrivons à Pézénas, rompus, les mains et le visage brù- 
lés par le vent, avec dans les yeux la vision fantomale de ce pay- 
sage lunaire; la lune glisse doucement derrière un rideau de 
petits nuages gris, et, dans le ciel bleuâtre vacillent les lampes 
d'argent des mondes en marche. 

Il me reste à remercier M. le Président à qui l’on doit cette 
jolie excursion dont il a eu tous les soucis; j'ai enfin à m'’excu- 
ser auprès de vous, Messieurs, pour ce rapide et peu scientifique 
compte-rendu dont j'ai accepté la tache un peu à la légère. 
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COMPTE RENDU DE L'EXCURSION 


AUX 
SOURCES MINÉRALES DE S'-JULIEN ET AUX GORGES D'HÉRIC 
(24 Avril 1898) 


Par M. E. CHEVILLARD 


Messieurs, 


Le dimanche 24 Avril 1898 un soleil radieux saluait le réveil 
de ceux d’entre nous qui devaient prendre part à l’excursion 
de la Société, aux Gorges d’Héric. Pas de vent, à peine une lé- 
gère brise, bien faite pour favoriser le jeu des paupières récal- 
citrantes, peu habituées à s'ouvrir aux heures matinales. 

La journée s’annonçait donc comme fort belle, aussi le nom- 
bre d’excursionnistes réunis, au départ, dépassait-il d’un tiers 
celui des inscriptions. 

Charmé par cette affluence, notre aimable président acceuil- 
lait chaque nouvel arrivant avec son empressement habituel, 
tout en dissimulant une profonde inquiétude ! 

C’est que, lui seul, dans sa paternelle sollicitude pour nous 
tous, songeait que nous allions nous trouver plus de soixante 
autour d’une table servie pour quarante personnes. 

Mais l'heure s’avance et quoi qu’il advienne à table, il faut 
songer d’abord à se caser le mieux possible dans les wagons de 
la compagnie, ce à quoi chacun s’empresse. Bientôt le train se 
met en marche. 

Rien de plus monotone que le paysage traversé par le chemin 
de fer de Béziers à Bédarieux aussi, Messieurs, n’entreprendrai-je 
pas de vous le décrire. 

Cependant, à la sortie du dernier tunnel, à quelques kilomè- 
tres de Bédarieux, le regard embrasse la délicieuse vallée de 
l’Orb, élargie en cet endroit et dans laquelle sont situés d’une 
façon si pittoresque les jolis villages des Aires, d'Hérépian et de 
Lamalou. En quelques secondes, on arrive alors à la gare de 
Bédarieux. 
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Le train est à peine arrêté que les cyclistes, dames et mes- 
sieurs, formant un joli groupe, courent au fourgon, retirent leurs 
machines, les enfourchent et vous disent: « Au revoir! à 
St-Julien ! » 

Bientôt les autres excursionnistes ont changé de voiture et le 
train file à toute vapeur vers Mons-la-Trivalle. 

La route que suit le peloton des cyclistes s'éloigne peu de la 
voie ferrée, qu’elle coupe et recoupe fréquemment. C’est ce qui 
vous procure le plaisir de saluer vos camarades à quelque dis- 
tance du Poujol. 

En quittant Bédarieux, route de terre et voie ferrée se diri- 
gent vers,le sud-ouest suivant la vallée de l’Orb et cotoyant la 
rivière. 

Très large au sortir de Bédarieux, cette vallée commence à se 
resserrer après avoir franchi le confluent de la Mare, non loin 
d’'Hérépian. Elle est limitée : au nord par les escarpements du 
Mont Caroux qui appartient à la chaîne de l’Espinouze, contre- 
fort des Cévennes. Au sud, elle est bornée par une chaîne de 
montagnes moins élevées que les premières et dont je suis em- 
barrassé pour vous dire le nom, les géographes n'étant pas 
absolument d'accord pour lui en donner un. 

Les uns, les plus nombreux, lui laissent le nom de Montagne 
Noire, parcequ'elle se rattache à la chaîne de ce nom. Mais la 
Société Languedocienne de Géographie, dans sa Géograplue 
Générale du Département de l'Hérault, la dénomme : chaîne des 
Avant-Monts. 

Les raisons invoquées par cette Société pour dénommer ainsi 
cette petite chaîne sont, à notre avis, absolument logiques et sans 
vouloir les énumérer ici, nous vous dirons simplement qu’elle 
se trouve plus en harmonie avec les appellations locales. Si, par 


exemple, un voyageur partant de Béziers vous disait : «Je vais’ 


dans la Montagne-Noire » vous le verriez, dans votre imagina- 
tion, en route pour Castelnaudary, St-Fereol et Castres et non 
pour St-Nazaire-de-Ladarez ou Roquebun. 

Nous vous dirons done que la vallée de l’Orb, entre Bédarieux 
et son confluent avec le Jaur, est bornée au sud par la chaîne des 
Avant-Monts. 

Cette vallée offre les plus beaux paysages du département : 
jolis villages tels qu'Hérépian, Les Aires, Lamalou, Le Poujol, 
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Colombières ; vallées profondes, gorges et montagnes imposan- 
tes charment les yeux du voyageur. 

C’est dans d’aussi jolis parcours que les trains semblent trop 
rapides ! Vos camarades cyclistes étaient, à ce moment, mieux 
partagés que vous et ont pu vous faire le récit des merveilles 
qu’ils ont contemplées. 

On ne peut traverser cette contrée sans songer au deuil ré- 
cent qui vient de frapper la France littéraire, et plus particuliè- 
rement le département de l'Hérault. Ferdinand Fabre, que la 
mort vient d'enlever à ses travaux, au moment où l’Académie 
Française, dont il était lauréat, allait lui ouvrir ses portes, était 
enfant de Bédarieux. | 

L'action de ses romans se déroule dans cette contrée qu'il dé- 
peint avec le style simple qui caractérise ses œuvres. Aussi tous 
les villages dont nous vous citions plus haut les noms rappellent- 
ils quelques héros de: on Oncle Célestin, de Barnabé, des 
Courbezon. Toute cette contrée est, pour qui a lu les œuvres de 
Ferdinand Fabre, empreinte du souvenir de l’éminent écrivain 
à qui sa ville natale ne tardera pas à élever une statue comme 
elle l’a fait pour un de ses enfants non moins illustre : le pein- 
tre Auguste Cot. 

Mais, voici le train en gare de Mons-la-Trivalle, coquette sta- 
tion dans un site superbe. 

Les excursionnistes descendus du train, la caravane se dirige 
à pied vers les sources de St-Julien où un déjeuner a été pré- 
paré. 

Deux kilomètres et demi séparent la gare de Mons des sources 
de St-Julien, La direction de la route suivie est toujours vers 
l’ouest et à gauche, encore, coule une jolie rivière. Mais cette 
rivière n’est plus l’Orb, c’est le Jaur, un de ses affluents, qui 
prend sa source à St-Pons-de-Thomières et se jette dans l’Orb, 
non loin du Pont de Tarassac que nous visiterons cette après- 
midi. Comme la vallée de l’Orb, celle du Jaur est limitée au nord 
par l’Espinouse, et au sud par les Avant-Monts. 

Dans les terrains qui bordent la route, croît en abondance, le 
châtaignier (Castanea vulgaris)... Mais, ne désirant pas faire 
montre d’érudition avec la science d’autrui, permettez-nous, 
Messieurs, de vous dire que c’est à notre obligeant camarade, 
M. Tarral, que nous devons le plaisir de pouvoir vous rensei- 
gner sur la flore de cette belle contrée. 
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Avec le châtaignier croissent également : Cistus albidus et 
Cistus salviæfolius, Sarothamus scoparius, Thymus vulgaris, 
Amélanthia vulgaris (recueillie à St-Julien), Zavatera arborea, 
Marrubium vulgare, Myosotis hispida, Sisymbriun officinale (re- 
cueillie à Mons), Clandestina rectifiora, Lavandula stæchas. 


Un poteau indique le chemin des sources. On abandonne la 
route départementale pour prendre à droite un chemin tracé 
à flanc de coteau dominant à gauche le frais vallon au fond du- 


quel coule le ruisseau du Colombier. 


Au-bord du chemin, notre botaniste récolte : Coronilla Eme- 
rus et dans les prés qui le séparent du ruisseau : Stellaria Ul- 
ginosa, Glechoma héderacea, Serapias lingua, Primula officinalis, 
Centaurea jacea. 

En dix minutes on atteint les sources et la jolie installation 
champêtre qu’y ont aménagée leurs propriétaires MM. Martin. 

L'endroit est charmant. Aussitôt arrivés, les excursionnistes 
songent à utiliser de leur mieux l’heure qui doit s’écouler avant 
le déjeuner. | 

Les dames s'installent sur la terrasse, les messieurs flânent 
à l’aventure ; enfin, qui d’une façon, qui d’une autre, chacun 
savoure le plaisir de se trouver dans ce coin ombragé. 

On commençait à s'étonner de ne pas voir les cyclistes, 
partis fringants et pleins d’entrain de Bédarieux, lorsqu’à dix 
heures un quart, des dames, en exploration, signalent leur ar- 
rivée. Mais, ce n’est qu’une fausse alerte car au lieu du peloton, 
apparaît un cycliste isolé, un simple maladroit qui a manqué le 
train à Béziers. 

Avant de songer à lui-même, le nouvel arrivant poussant 
comme tout cycliste, la sollicitude pour sa machine jusqu’à la 
manie, cherche un garage pour sa bicyclette. Mais il avait compté 
sans notre Président dont le souci continuel, pendant les excur- 
sions, est d’assurer le bon fonctionnement de tous les services 
et qui s'empare de lui incontinent. 

Président et cycliste entrent donc en conférence, à l’issue de 
laquelle ce dernier assumait la tâche, (bien lourde pour lui, 
Messieurs) de rapporteur de l’excursion, 

C’est à la gracieuseté des propriétaires des sources de St-Julien 
que la Société doit la bonne fortune d’y avoir passé quelques 
heures. Elle le doit plus particulièrement à l’un d’eux, M. Louis 
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Martin qui habite Béziers et qui, par son offre aimable, a tiré 
d’un embarras sérieux, les organisateurs de votre excursion. 


Le plaisir que nous éprouvons tous, à être réunis à table, 
allait être sacrifié, faute d'hôtels, lorsque M. Martin nous appa: 
rut comme un sauveur. 

Remercions donc M. Louis Martin qui, depuis, est devenu 
membre de notre Société, et remercions aussi sa famille qui 
s’est empressée pour nous être agréable. 

Le vallon du Colombier, au fond duquel se trouvent les sources 
minérales, est le plus riant paysage que l’on puisse rêver. Si 
au lieu de se rendre aux sources par le chemin carrossable on 
suit le frais sentier qui longe le ruisseau, on a devant soi un de 
ces paysages que les peintres se plaisent à composer. C’est d’a- 
bord une légère passerelle jetée gracieusement sur le ruisseau. 
A gauche une coquette habitation à laquelle il ne manque que 
la forme d’un châlet pour que l’on puisse se croire dans un coin 
de la Suisse. A droite, un sentier bordé de prairies remonte en 
serpentant vers la route de voitures. 


Au-delà de la passerelle, sur la rive droite du « Colombier » 
et au pied de la maison d'habitation se trouve une jolie terrasse 
dominant le ruisseau dont le lit, élargi en cet endroit, forme 
une sorte de lac minuscule. 

Quelques pas encore en remontant le ruisseau on aperçoit un 
rocher schisteux, d’où jaillit la source, et immédiatement à 
droite la jolie cascatelle que forme le « Colombier » en sortant 
d’un nid de verdure. Si vous ajoutez à ce riant paysage, tel que 
l’a fait la nature, les tonnelles, les charmilles, tout ce que la 
main de l’homme crée pour son bien-être, vous aurez une idée 
du joli tableau qu'ofirent la source et l'établissement de 
St-Julien. 


Dans les rochers qui avoisinent la cascade, croissent : Æa- 
nunculus saæatilis et Viola canina, puis, tout à côté de la source 
Polygala vulgaris et le très rare Anthirinum asarina. 

Nous vous parlerons, si vous le voulez bien, Messieurs de la 
source, considérée au point de vue médical. 


Cette source, connue depuis longtemps des habitants du pays 
a été dénommée par eux Æau de santé. Elle à de réelles vertus 
curatives et nous ne saurions mieux faire, pour vous l’affirmer 
que d’emprunter le témoignage de M. le Docteur Constantin 


Re 


James, de Paris, qui l’a étudiée tout spécialement et la recom- 
mande en ces termes : 


« L'Eau de Saint-Julien est, comme eau alcaline ferrugineuse, gazeuse, 
« une des meilleures que je connaisse. Sa limpidité est parfaite, sa saveur 
« aigrelette et piquante par la quantité d'acide carbonique qui s’en dégage 
« en fait une boisson fort agréable. | 

« L'Eau de Saint-Julien, contient par litre : 0 gr. 099 de bicarbonate de 
« fer. Elle peut donc rivaliser par sa composition, avec les premières eaux 
« ferrugineuses. 

« Elle le peut également par ses vertus médicinales. Ainsi, prise aux re- 
« pas comme eau de table, pure ou mêlée au vin, elle réveille l'appétit, 
« stimude les fonctions de l'estomac et facilite la digestion. Elle agit de 
« plus sur le sang dans l’anémie, à la manière d’un puissant reconstituant. 

« Cette eau supporte parfaitement le transport. Je l’ai expérimentée 
« moi-même à Paris et l’ai trouvée excellente. » 


A cette assertion vient se joindre encore celle de méde- 
cins et professeurs en renom, qui, appelés à donner leur appré- 
ciation résumaient leur rapport dans les termes suivants : 


« Les soussignés, Docteurs en Médecine, déclarent dans un but d'intérêt 
« général que l’eau minérale naturelle gazeuse et ferrugineuse de Saint- 
« Julien (Hérault) est réellement efficace dans toutes les formes de dyspep- 
« sie, chlorose, anémie, convalescences difficiles, débilité senile, etc. 

« Ils affirment, en outre, que dans la période épidémique 1884, cette eau 
« a rendu de précieux services au point de vue de la prophilaxie du cho- 
« léra, précisément parce qu'elle est très agréable à boire, et que l'usage, 
« peut sans inconvénient, en être continué pendant un laps de temps indé- 
« terminé. 

« En foi de quoi, ils ont délivré la présente attestation, pour valoir et 
« servir ce que le droit. 


Suivent onze signatures. : 

Voici maintenant quelle est la “RARE chimique de cette 
eau bienfaisante : 

Un litre d’eau contient : 


Acide carbonique libre et provenant des bicarbontes. . 1.954 
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Cette source n’est pas le seul trésor de ce vallon privilégié. 
Le ruisseau du « Colombier » d’une fraîcheur ‘remarquable, 
descend, ainsi que vous l’avez vu, des flancs de l’Espinouse 
avec une pente moyenne qui n’est pas inférieure, parait-il à 
0,30 centimètres par mètre, ce qui ne permet pas à Ses eaux, 
dans leur course, d’être chauffées par les rayons du soleil ni de 
se corrompre au contact de corps végétaux ou autres en décom- 
position. 

Les intelligents propriétaires de la source l’ont compris et 
ont aménagé un local dans lequel les eaux sont employées au 
traitement hydrothérapique. 

Traitement interne et hydrothérapique ne suffisent pas aux 
pauvres malades si les distractions ne leur vienaient en aide. 
Les parents qui les accompagnent et qui souffrent aussi mo- 
ralement ont besoin de trouver dans l’oubli de leur chagrin 
le moyen de conserver la force physique nécessaire à l’accom- 
plissement de leur tâche. 

Eh ! bien, à défaut de plaisirs mondains, les distractions 
champêtres ne manquent pas à Saint-Julien. 

Les montagnes couvertes de forêts, regorgent de gibier. On 
trouve dans les ruisseaux et dans le Jaur les espèces de pois- 
son les plus renommées, la truite entre autres, pour n’en citer 
qu'une. 

Le touriste, le photographe, le peintre se rendront à Olar- 
gues, aux gorges d’Héric, au Pont de Tarrassac, à Colombières 
et trouveront, dans un rayon de quelques kilomètres, des sites 
dignes d’exciter leur admiration d'enrichir leur collection de 
clichés ou d’inspirer leur pinceau. 

Une flore des plus variées, depuis celle des monts arides jus- 
qu’à la flore aquatique en passant par celle des prés et prairies 
humides et sans oublier les cryptogames pourra fournir pendant 
de longs mois du travail au botaniste. 

Tout, en un mot, concourt à faire de St-Julien un lieu de vil- 
légiature fort agréable. 


Il n’est pas inutile d'envisager que ce coin privilégié est à 


2 kilométres environ des stations de chemin de fer de Mons- la- 
Trivalle et d’ Olargues. 


Mais, revenons à notre excursion. 
Nous avons laissé la Société attendant, avec quelque anxiété, 
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l'arrivée de la caravane cycliste. Vers dix heures et demie l’un 
de ses membres apparaît que l’on croit suivi de ses camarades. 
Erreur encore, ce cycliste est une demoiselle intrépide qui, 
trouvant trop lente, à son gré, l’allure du peloton, a pris les 
devants et arrive pour en donner d’excellentes nouvelles. 

À onze heures tous les excursionnistes étaient réunis et l’on 
pouvait se mettre à table. 

Mais l’excédent des présents sur les inscrits rendant la table 
trop petite, on dut avoir recours à des installations qui, pour 
manquer de confortable,n’en étaient pas moins très pittoresques. 

Le repas est toujours la partie gaie des excursions et celui de 
St-Julien, dans lequel l’eau de la source a joué son rôle, n’a pas 
fait exception à la règle. 

A deux heures la Société se met en route pour les gorges 
d’Héric. On redescend vers Mons-la-Trivalle par la route suivie 
le matin. Puis, la caravane se divise en deux groupes: l’un com- 
posé des excursionnistes connaissant le Pont de Tarrassac se 
rend directement aux gorges, le second se dirige vers le pont. 

Tarrassac est un petit hameau situé sur le flanc de l’une des 
montagnes qui bordent la rive gauche de l’Orb. Le beau pont 
suspendu qui a pris le nom du village relie la route de Béziers 
à celle qui va de Bédarieux à St-Pons. 

Placé sur le pont, en regardant vers le sud, dans la direction 
de Béziers, on voit la chaîne des Avant-Monts dont les monta- 
gnes forment la rive gauche de l’Orb qu’elles dominent à pic. 
Au flanc de l’une d’elles est accroché Tarassac. La coupure que 
fait en cet endroit la vallée de l’Orb, dans la chaîne est très pro- 
fonde. 

En se retournant vers l’ouest, direction de la vallée, l’on a à 
ses pieds l’Orb qui roule ses eaux avec rapidité et fracas jusqu’à 
une petite île sur laquelle est bâtie le village de la Voulte. Cette 
île est formée par l’Orb et par le Jaur qui, à son confluent dans 
l’Orb, forme une sorte de delta. 

Aussitôt après avoir reçu les eaux de son tributaire, l’Orb qui, 
coulant de l’est à l’ouest, allait à sa rencontre, change brusque- 
ment de direction vers le sud et se dérobe ainsi aux regards. 

En se tournant vers la route de St-Pons, on a devant soi les 
monts pittoresques de l’Espinouse aux flancs desquels sont cons- 
truits une multitude de hameaux et de villages entre autres 


— 51 — 


St-Julien vers le nord-ouest et Mons un peu plus au nord. En 
suivant la chaîne du regard dans la direction de l’est, on est 
impressionné par une coupure, profonde des roches effilées, 
pointues, découpées, dentelées, ce sont les gorges d’Heric au 
fond desquelles coule le torrent de ce nom qui vient se jeter 
dans l’Orb à quelques mètres en amont du pont. Un peu plus 
à droite, les escarpements du Caroux, dont les gorges d’Heric 
forment le versant ouest et, enfin, la vallée de l’Orb, dans la 
direction de Bédarieux. 


La partie curieuse des gorges d’Heric se trouve à quelques 
centaines de mètres en amont de l’embouchure du ruisseau et 
au-delà du hameau du Verdier. 


Décrire ce site extraordinaire, imposant, même sinistre, est 
au-dessus des moyens de votre rapporteur qui, cependant, va 
faire revivre en vous l’impression que vous en avez ressentie, 


Le torrent qui coule au fond de ces gorges sauvages et que 
nos gracieuses excursionnistes, ont franchi avec tant d’aisance, 
prend sa source sur le plateau de l’Espinouse à 1050 mètres d’al- 
titude. Pendant son parcours qui n’est que de 10 kilomètres, ce 
torrent descend à l’altitude de 150 mètres environ, à l’endroit 
où vous l’avez passé à gué. Aussi, le cours supérieur n'est-il 
qu’une succession de sauts et de cascades dans des précipices 
effrayants au milieu des roches granitiques abruptes. 

Le village du Verdier, que vous avez traversé, n’est pas le 
seul situé dans le bassin d’Héric. Il y a aussi Héric, pauvre ha- 
meau situé à 3 kilomètres 500 en amont de l’endroit où s’est 
arrêtée la Société, toujours dans la gorge et à l’altitude de 600 
mètres environ. 

D’après une légende du pays : € Jamais habitant d'Héric n’est 
mort dans son lit ». 

Si exagérée que puisse être la légende elle ne laisse guère 
d’illusion sur le confortable des chemins qui conduisent dans 
ce pays deshérité et où, certainement, MM. le médecins ne por- 
tent qu'avec appréhension les secours de leur art. 

Cette gorge et le ruisseau d’Héric, malgré la réputation sinis- 
tre qui leur est faite et que seul leur aspect ne saurait démentir, 
sont pourtant susceptibles de faire le bien. En effet, dans le lit 
même du ruisseau, et non loin de l’endroit où la Société s’est 
arrêtée, jaillit une petite source d’eau minérale à laquelle plu- 
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sieurs personnes de notre connaissance attribuent la disparition 
de maladies d'estomac. 

Cette source, dont l’eau est fort agréable à boire, n’est visible 
qu’en été quand le torrent est à sec. 

La présence de notre Société, dans le cadre sinistre de ces 
gorges, en adoucissait considérablement la sévérité. Dames, de- 
moiselles, messieurs, chacun s'était approprié une roche du 
sommet de laquelle les uns rêvaient pendant que d’autres pre- 
naient des vues photographiques. On à même pu entendre, 
comme sortant d’une de ces roches, les modulations d’un chant 
harmonieux qui n'étaient pas dues à une voix de basse. 

L'heure du retour bientôt venue, on descendit des roches poin- 
tues pour se retrouver sur la berge du ruisseau, faire une légère 
collation et prendre finalement le chemin de la gare. | 

Voyageurs en chemin de fer et cyclistes se retrouvèrent à la 
gare de Bédarieux. Là, tout le monde prit le train pour Béziers 
où l’on était de retour à 7 heures 45. | 

Je n’ai réussi que bien imparfaitement, Messieurs, à vous 
rappeler cette journée agréable, mais je suis sûr que l'excellent 
souvenir que vous en conserverez suppléera à l'insuffisance de 
votre rapporteur. 
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LA VALLÉE DE L'AUDE 
17e JOURNÉE 


QUILLAN — LES GORGES DE LA PIERRE LISSE — AXAT 
ET LES GORGES DE ST-GEORGES 


2me JOURNÉE 


LE PLATEAU DE BELCAIRE — ESPEZEL ET LE REBENTY 


Compte rendu de l’Excursion des 29-30 Mai 1898 
Par M. AnpRÉ CROZALS 


Les voyageurs aiment à parler de ce qui leur est arrivé; à dé- 
faut d'aventures, ils racontent volontiers ce qu'ils ont vu et 
entendu. Ils croient que le récit de leur voyage mérite d’être 
rapporté. Soit ; mais il s'est trompé celui qui a souîfflé mon nom 
à l'oreille de notre infatigable et dévoué président, pour être 
celui de votre cicerone dans notre excursion, au pays des roches 
et des forêts. 

N'ayant jamais fait que des rapports maritimes, je me de- 
mande comment m'y prendre pour peindre fidèlement les sites 
charmants ou sauvages que nous avons traversés. 

Faisons passer d’abord sous vos yeux les quelques vues pho- 
tographiques prises avec notre distingué compagnon de voyage, 
M. Bennet, président de la Société des beaux-arts de notre ville. 

Il est difficile de se rendre compte de l'intérêt du pays visité 
quand on parcourt ce pays très rapidement, comme nous l’a- 
vons fait. Cependant, au retour, la pensée se recueille, et s’ar- 
rête là où bon lui semble. 

Nous voilà donc partis, pas en bien grand nombre, il est vrai, 
une vingtaine, au plus ; deux dames étaient de la partie : double 
charme, non des moindres. Temps d'humeur grise, ciel plu- 
vieux avaient refroidi la plupart de nos excursionnistes. 

À Carcassonne, trois membres de la Société amie, M. le Dr 
Petit en tête, sont venus nous souhaiter la bienvenue ; on ‘ne 
compte plus avec elle, les délicates attentions dont on est l’objet. 
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Le chef de service fait ajouter un wagon à notre intention, le 
train étant bondé à cause des militaires en permission. Savez- 
vous qu’ils sont heureux comme des collégiens nos braves sol- 
dats ! Songez donc, me dit un vieux retraité du pays, que de 
notre temps, il ne fallait pas moins d’une journée de voiture 
pour aller de Carcassonne à Quillan. 


La ligne de Carcassonne à Quillan fut concédée à la Cie du 
Midi le 9 Mars 1864, et ouverte à l'exploitation le 4er Juillet 
1878. Les petits congés étaient rares, et l’on ne voyait pas aussi 
souvent la douce payse qui attendait patiemment au village 
l’arrivée du bon ami. Aujourd’hui, nos jeunes troupiers, se ren- 
dent chez eux en une heure de temps. Ah ! les veinards de vingt 
ans !.… 


A Limoux, le train s’allège, les coudes sont plus à l'aise, les 
causeries continuent. Nous voyons dans la plaine, des vignes 
qui ont beaucoup souffert de la grêle et des inondations ; l’Aude 
a de terribles caprices par ici, les désastres du mois de Septem- 
bre 1891, sont là pour le prouver. Voilà à quoi servent les chaus- 
sées du chemin de fer ou les bords non boisés des rivières. 
Rappelons en passant qué Limoux est la patrie du poète con- 
ventionnel Fabre d’Eglantine, plus connu par sa charmante 
chanson de 7? pleut bergère, que par ses discours. 


A une faible distance de la ville, sur un coteau, se trouve la 
chapelle vénérée de Notre-Dame de Marseille. 


Bientôt la vallée se resserre et dans toute la longueur du défilé, 
l’Aude se trouve pressée entre la voie de terre et la voie de fer, 
c'est pourquoi les eaux se précipitent avec plus de fureur dans 
le vallon de Limoux, lors des grandes crues. 


Voici Alet, remarquable par les ruines imposantes de son 
Abbaye, dont la pierre dorée par le soleil depuis plus de six 
siècles, fait l'admiration des archéologues et des artistes. Que 
de fantômes n’évoqueraient-ils pas, les souvenirs du passé ! Ces 
vieux monuments aident à ressusciter les mœurs, les passions, 
les idées de leurs habitants. Quelle vieille énigme que la vie ! 
et quels contrastes n’offrent-ils pas, nos monuments modernes. 
Non loin de là, on peut voir le château du cuisinier du Tzar, 
puis une petite église moderne et de proportions autrement mo- 
destes que celles de la belle cathédrale romano-gothique du 
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Moyen-Age. Autres temps, autres mœurs, dit en vérité le pro- 
verbe. 

Les noms des bourgs voisins, Couiza, Espéraza, sonnent bien 
à des oreilles espagnoles ou sarrazines. C’est dans les environs 
de Couiza, en 1211, qu’eut lieu une de ces luttes épiques entre 
Croisés et Albigeois qui marquaient bien l’esprit de domination 
des premiers, et les sentiments d'indépendance des seconds. 

Un peu en amont du village, on voit encore le château de Jean 
de Joyeuse, qui épousa de gré ou de force, la fille de Pierre de 
Voisins pour s'emparer de ses domaines. 

Ce château, massive construction carrée, flanquée de quatre 
tours rondes, servait naguère, de fabrique de chapeaux. Le tout 
est à vendre aujourd’hui ! 

À Quillan tout le monde descend de voiture. Enfin nous voilà 
libre de nos mouvements ; et le premier qui nous entraîne est 
celui du déjeuner. 

On s’achemine donc vers l’hôtel des Pyrénées, chez M. Mou- 
lines, où nous avons été bien traités. 

La séance gastronomique est levée à 1 heure. On monte en 
voiture et fouette cocher pour la vallée. 

La route suit la rive gauche de la rivière, tout près, la nou. 
velle voie en construction, de Quillan à Rivesaltes. Ce côté de la 
plaine n’est plus qu’un vaste chantier ; celui du duc de la Roche- 
foucauld est un des plus importants pour le sciage des bois ; 
la contrée en fournit à toute la région et en exporte de grandes 
quantités. 

Le premier village que l’on rencontre est Belvianes, assis sur 
une sorte de terrasse, de 10 à 12 mètres d’élévation, regardant 
la vallée. 

A 6 ou 700 mètres vers le sud, on trouve trois grottes creusées 
dans le flanc du Quirbajou, ces grottes s'appellent : 


La Caügno de l’Argent. Lou barrenc, ou abîme. 
La Caùügno de la Dounzello, ou trou de la lunette. 


Elles ont été signalées à l’attention des entomologistes par la 
Société de l’Aude. A défaut de loups ou de renards, on y ren- 
contre des insectes cavernicoles. 

A droite de la route, à l’abri des vents, on voit les derniers 
oliviers nains, du pays. 

On laisse derrière soi la riante plaine ; aux merveilleux tapis 
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de gazon succède le désert, et quel désert ! Brusquement, la 
vallée se ferme. | 


Comme des monstres gigantesques se dressent des blocs de 
rochers, aux formes fantastiques. Un torrent sorti de la brèche 
profonde vient rugir à leurs pieds. 

Le passage est resté longtemps inaccessible ; cependant la 
route traverse ce défilé sauvage appelé Pierre Lysse. Cette appel- 
lation est peut-être justifiée par l’aspect des parois inférieurs 
de la roche, qui lavée sans cesse par les eaux, est devenue lisse 
comme marbre. 

Contrairement à ce que l’on remarque dans la plupart des 
Gorges Pyrénéennes, les parois ici sont verticales, celles de la 
rive droite, présentent à l’amont leurs facies concaves ; cette 
déformation provient peut-être de la poussée constante des terres 
d’alluvion. Les parois verticales supportent la masse des ro- 
chers dont les arètes tantôt effilées, ressemblent à des flèches 
de cathédrales, tantôt arrondies et penchées, simulent assez 
bien des tours de forteresse tombant en ruines. 


Mais ces ruines ne sont pas tristement décharnées comme 
celles des hauts sommets; une robuste végétation les recouvre, 
des milliers de bras rampants les enlacent, ici par des chênes 
verts, là,par un enchevêtrement de ronces,de lierre, de buis, de 
genêts, d’églantiers, etc., enfin partout où le vent apporte un 
brin de terre.« Ainsi des milliers de germes voltigent sur les ailes 
du vent, puis se posent en quelque nid pour naître et grandir. » 


Cependant, l’homme de la plaine a voulu se frayer un chemin 
à travers ce chaos, exploiter plus facilement les richesses d’a- 
mont. En 1776, les habitants avec leurs propres moyens, entre- 
prirent le percement d’un tunnel sous les rochers ; c'était alors 
l'enfance de l’art, car les moyens puissants d'extraction, man- 
quaient absolument. Il fallait avoir la foi pour soulever la mon- 
tagne ; le modeste curé de St-Martin, Félix Arnaud, encouragea 
les travailleurs, et dans une dizaine d’années, de 1806 à 1816, 
un large sentier souterrain était ouvert. On appelle encore 
« trou du curé » le passage, considérablement agrandi depuis, 
sous lequel nous passons aujourd’hui. 

C’est en 1821 que Félix Arnaud réussit à faire agrandir et 
classer son chemin, comme route départementale. 

À son intention, on a placé à l’entrée du tunnel une plaque 
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sur laquelle on lit cette inscription : « Arrête voyageur ! le 
maître des humains a fait descendre ici, la force et la lumiere. 
Il a dit au pasteur : accomplis mes desseins ; et le pasteur des 
monts a brisé la barrière. » 

Au lieu d’une route, il y en a deux : le chemin de fer va passer 
bientôt lui aussi dans le défilé ; les tunnels, au nombre de quatre 
ont été percés, le dernier, en 1896. 


La route des voitures fait bon ménage avec la rivière. Le tracé 
de l’ancien chemin a été suivi, à l'exception, cependant, d’un 
certain endroit, où, tournant le rocher, ce chemin forme saillie 
sur l’abîme ; c’est très pittoresque d’avoir le vide à ses pieds et 
une montagne suspendue au-dessus de sa tête, mais c’est peu 
rassurant. 

Non loin de là, la vallée s’élargit ; on voit sur la rive droite, 
la belle galerie voütée du chemin de ter. Cette galerie, conti- 
nuation des tunnels, a cinq arcades qui s'ouvrent à une quin- 
zaine de mètres au-dessus de la rivière. Les voyageurs traversant 
la montagne à toute vitesse auront ainsi un éclair de lumière, 
au milieu des ténébreux passages. La voie n’est qu’une suite 
ininterrompue de tunnels, de chaussées, de viaducs, admirables 
constructions qui gachent le paysage, il faut bien l’avouer l'Etat 
a bien fait les choses, mais retirera-t-il jamais l’intérêt des som- 
mes considérables qu’il aura consacrées à ces travaux. Mais 
cette voie sera surtout une voie stratégique, reliant directement 
Carcassonne et Toulouse à la frontière espagnole. 

Nous voyons, sur les deux rives élargies de l’Aude, des fon- 
dations en beton, enchassé dans des piquets très enfoncés dans 
le lit de la rivière. On va construire là-dessus les piles d’un via- 
duc, reliant deux tunnels en biais ; la hauteur est de 10 mètres 
environ. 

Le village de St-Martin-de-Lez ou de Taissac est bâti au pied 
de la montagne du Cap de Fer, sur la rive droite. Ici vient dé- 
boucher le grand ravin qui descend de la forêt des Fanges, la 
crête des rochers est couronnée de sapins. Leurs flancs, couleur 
de fer, sont percés de trous inaccessibles, si ce n'est aux cor- 
neilles ; l’hirondelle vient, elle aussi, bâtir son nid sous le cha- 
peron de ces rochers. 

Dans ce bas-fond fut construit, vers le Xme siècle, le monas- 
tère de St-Martin, dont on peut apercevoir quelques ruines à 
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Société à maintenir sur son programme la haute vallée 
de l’Aude qui est très intéressante. 

M. J. Eustache, d’Alignan-du-Vent, demande des ren- 
seignements et prie de l’inscrire pour l'excursion de 
Florence. 

M. Paul Royère, directeur du Publicateur, inscrit pour 
l'excursion de Florence, demande s’il est possible de se 
joindre à la Société à partir de Vintimille. 

M. Molteni adresse les vues qui lui ont été demandées 
pour les projections à faire sur l'Italie. 

M. le Directeur général de la Societa Italiana della 
Strade Ferrate del Méditerranéo écrit à M. le Président 
pour lui demander le nombre approximatif des excur- 
sionnistes qui se rendront en Italie. [Il importerait qu'il 
fut renseigné au plus tard le 25 courant. 


BiBLioTHÈQuE. — La Société a recu pour la biblio- 
thèque: Catalogue des mollusques terrestres, fe M. 
Granger, don de Pauteur. 

Dins las NÉPIEe par MM. Mafïre et Mathieu, don des 
auteurs. 

Nouveau procédé de vinification en blanc des raisins 
colorés, par M. Carles, don de l’auteur. 


COMMUNICATIONS. — M. le Président donne commu- 
nication de la perte douloareuse que la Société vient de 
faire en la personne de M. Paul Uteza, membre actif, 
négociant en vs, décédé le 18 Mars. 


Excursions. — A cause des élections générales qui 
auront lieu le 8 Mai, la Société décide de changer au 
45 Mai la date de l’excursion à la Grotte de Minerve. 

CONFÉRENCE. — M. Carles fait une conférence sur les 
cryptogames qui s’attaquent aux cultures ; après avoir 
rappelé les maladies des céréales, 1l s'étend sur les ma- 
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ladies cryptogamiques de la vigne particulièrement lAn- 
thracnose et lOïdium. On met à l’ordre du jour de la 
prochaine séance l'Art Florentin, par M. Avyrolles. 


—————— a B—- A — ——— 


Séance du 30 Mars 1898 


(13° de l’année -- 17° de session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 

Etaient présents : MM. Maignal, Carrière, Bertrand, 
Carratier, Duprat, Rouquette, Daïsse, Fabre, Reverdy 
Eug , Aïn, Avyrolles, Bourdié, Chevillard, Cuq, Maynaud, 
Benoît, Caizergues, Thel, Moulin, Empereur, Reverdy 
Joseph, Bubhler, Dhers, Fouilhé. 

Excusé : M. Jalabert. 

M. Belleudy, sous-préfet, membre d’honneur, assiste 
à la séance. 


CORRESPONDANCE. —- M. J. Miquel adresse la lettre de 
faire part du décès de M. Jean Galinier,son beau-frère. 

M. Louis Uteza adresse la lettre de faire part de la 
mort de M. Paul Uteza, son père. 

M. Castelbon de Beauxhostes président du comité des 
fêtes de charité informe M. le Président de la société 
qu’il a été nommé membre du Jury chargé d'attribuer 
les récompenses des divers concours pour la Cavalcade 
du 27 Mars. 


COMMUNICATION. — M. le Président rend compte d’une 
entrevue qu’il a eu avec M. le Maire de la ville. M. le 
Maire a invité à passer à son cabinet M. le Président 
de la Société et lui a montré les plans du local qu’il 
est dans l’intention d'offrir à la Société, à la condition 
que le musée d'histoire naturelle qui y sera installé 
soit ouvert au public certains jours de [a semaine. Ce 
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La statue du vaillant abbé est encore emballée dans sa cage 
de bois, derrière la porte de l’Hôtel-de-Ville. A quoi songe donc 
la municipalité quillanaise de laisser dans l’oubli une œuvre 
d’art qui ne déparerait pas la place publique. Il paraîtrait que 
les habitants ne sont pas d’accord sur l’emplacement à lui ré- 
server. 

Nous avons été sur le vieux pont ; ce côté est le plus pittores- 
que. En amont, les eaux s’épanchent sur la digue que draine la 
force motrice dans les usines ; en aval, ce sont les maisons par- 
ticulières, aux balcons fleuris, mirant leur façade dans la ri- 
vière. Sur la rive droite domine la masse carrée du château, 
flanqué de deux petites tourelles aux angles, et comme fond du 
tableau les hautes montagnes émergeant d’une plaine verdoyante. 

La grande rue est parallèle à la rivière, tout y respire, frai- 
cheur et propreté, tandis que du côté de l’ouest court un bou- 
levard planté de platanes. 

Le soir, à 8 h. 1/2, sur la place, éclairée par une lampe élec- 
trique, la foule s’est rendue pour entendre l’Union Chorale de 
Quillan, composée d’une quarantaine de jeunes gens. Ils ont 
chanté avec beaucoup de justesse et d'harmonie, le chœur des 
Soldats de Faust, le Combat naval et l’Hymne à la Nuit. L’or- 
phéon s’est retiré vers 9h. 1/2, aux applaudissements de la foule. 
On entendait encore, sur le tard, les mêmes voix chanter la 
vieille chanson populaire : « Aquelos mountagnos que tant autos 
soun m'empachoun de vèiré mas amours oun sou ». 

Lorsqu'on est du Midi, on aime à s’endormir bercé par un si 
doux refrain. 


DEUXIÈME JOURNÉE 


5 heures 1/2 matin, nous partons pour Espezel, avec les mêmes 
voitures que la veille; comme la côte est longue, que les che- 
vaux vont au pas, nous allons à pied laissant, peu à peu, les 
voitures derrière nous. 

« On monte et, à chaque gradin, on laisse quelque chose des 
misères d’en bas. » Ce sentiment là est si vrai que ceux qui 
aiment la nature sauvage, l’air pur et libre des montagnes, ne 
pensent qu’à errer à leur guise; souvent, pour aller seul, dans 
le désert, chacun s’écarte de la route. 
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Celle que nous suivons s'élève sur le flanc méridional du .bas- 
sin de Quillan. | 

Les grands lacets commencent à 2 kil. de la ville et cette côte 
de la Croix Simon est longue (10 kilm.) mais en montant au 
fond des ravins, on gagne une heure d’avance sur les voitures ; 
c'est ce qui nous permet de ceuillir, en passant, quelques plan- 
tes assez communes dans cette région des Corbières. 

Nous citerons: Astragalus Narbonnensis, Lamium Macula- 
tum, Buphtalmum Spinosum, Saponaria Ocymoides, Dianthus 
Armeria et Carthusianorum, Scrofularia Nodosa, Aristolochia 
Longa, Teucrium Scordium, Teucrium, Aureum, Silene Viscosa. 
Puis dans les roches : Laserpitium Siler, Laserpitium Gallicum, 
Saxifraga Gramilata, Saxifraga hypnoïdis. Puis parmi ce monde 
de plantes vivaces, dans la belle famille des orchidées, citons 
encore : Orchis pyramidalis, Orchis Morio, Orchis Coriophora, 
Orchis Maculata, Orchis Laxiflora, Orchis Conopea odorans, 
Ophris Anthropophora (rare). 

Malgré l’aridité du sol, sur ce versant des montagnes s’exhale 
de toutes ces plantes une exquise odeur de printemps que le 
vent répand, à son tour, aux quatre coins du vallon. 

C’est surtout au col de la Croix Simon, où nous arrivons vers 
les 7 heures, que le Suroi, en Languedocien (lou fouis) souffle 
violemment, chassant devant lui les pesantes nuées qui vont se 
fondre dans la plaine et rafraîchir les moissons. À 8 heures. 
nous arrivons, les uns après les autres, au hameau de Coudons. 
Les maisons se blottissent derrière la crête du mont Ori, à la 
naissance du ruisseau de la Caisalette. Nous nous arrêtons pour 
attendre les voitures et déjeuner à l'auberge de Mme Miche 
Simon. 

On y boit du lait de chèvre exquis. Rouliers et voituriers ne 
manquent pas de s’abriter ici pour prendre un petit verre de 
triple sec. [ls ne sont pas tous de très bons payeurs, cela se de- 
vine à la pancarte affichée contre le mur ; sur cette pancarte 
figure un coq et cet avis aux consommateurs : (« Quand ce coq- 
ci chantera, du crédit on en fera. » 

Dans la cuisine nous avons entendu siffler un charmant pas- 
sereau, le Bouvreuil. 

Nous dévons à l’extrême obligeance de notre distingué col- 
laborateur, M. A. Granger, les notes qui suivent, concernant cet 
oiseau devenu rare dans le pays. 
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Le Bouvreuil Pyrrhula Vulgaris est un des plus beaux oi- 
seaux de France. Le mâle à la poitrine d’un rouge de minium, 
la tête recouverte d’une-calotte noire, le dos gris cendre, le crou- 
pion blanc. La femelle est d’une nuance brune avec la calotte 
noire sur la tête.) 


Littré, dans son dictionnaire, donne de son nom l’explica- 
tion suivante : « Bouvreuil, mot à mot, petit bœuf », ce qui 
n’explique pas pourquoi on a donné ce nom à cet oiseau ; nous 
croyons qu'il faut l’imputer à ses formes lourdes et ramassées, 
et à son cou très court comme le bœuf. 


Le Bouvreuil n’est pas commun dans certaines parties de la 
France, tandis qu'il est abondant dans la Savoie, le Jura, la 
Bourgogne, le centre de la France. Il est assez rare et de passage 
seulement dans d’autres départements. 


Dans le sud-ouest, on ne le rencontre en abondance que sur 

notre frontière d'Espagne où il est commun dans les bois de 
Hendaye et de Bépabia ? 
Ü Il se nourrit de graines, de fruits et est très friand des bour- 
geons d'arbres fruitiers ; aussi le nomme-t-on bourgeonneux 
dans certaines parties de la France.En Provence,on le surnomme 
Pive. 


C’est un oiseau doux, peu défiant et facile à prendre, il AE 
tue rapidement à la captivité. C’est un des hôtes les plus char- 
mants de nos demeures dit Toussenel, et c’est peut-être, après 
le chardonneret, le captif qui supporte avec le plus de philoso- 
phie la perte de sa liberté. 

Il semble comprendre les paroles caressantes qu’on lui adresse 
et y répondre en même style par son zézaiement enfantin. Son 
cri d'appel est doux et flûté, il a aussi un espèce de gazouille- 
ment enroué et finissant en fausset; mais en captivité il peut 
apprendre à siffler des airs et on parvient même à lui faire ré- 
péter des phrases ou prononcer des noms. J’ai possédé dans ma 
jeunesse un Bouvreuil qui articulait très bien le nom de ma 
sœur Léonie. 

Le Bouvreuil niche dès le mois de Mars ; son nid, en forme de 
coupe, est placé sur des arbres à mi-hauteur, sur une bifurca- 
tion, à peu de distance du tronc; il est composé extérieurement 
de brindilles entrelacées ou de mousse, tapissé à l’intérieur 
d'herbes fines et de crin. La femelle y dépose 4 à 5 œufs très ar- 
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rondis, courts, relativement petits, bleuâtres, avec des tâches 
brunes ou violettes en forme de couronne vers le gros bout. 

M. André Theuriet, dans son livre si attachant, Nos Oiseaux, 
a consacré au Bouvreil un chapitre qui prélude par ces vers : 


C'est un gourmand, le bec robuste 
L’æœil clair et brun, l’œil d’un viveur 
Qui s’y connaît et qui déguste 

Un fruit à l’exquise saveur. 


Le plaisir luit dans ses prunelles 
Quand il resserre à quelque Aubier 
Son bec mouillé par les senelles 

Et les grains juteux du Sorbier, 


_Gras, rouge et noir, il a la mine 
Béate et douce d’un prélat 
Qui sort de table et qui rumine 
L'arrière fumet d’un bon plat. 


Il chante, mais à voix légère, 
Du fond du gosier mollement 
Comme un délicat qui digère 
En musique, c’est un gourmand. 


Nous partons de Coudons à 8 heures 1/2, mais cette fois en 
voiture, car la côte est terminée et les chevaux peuvent trotter 
hardiment dans ce haut vallon (altitude 850 mètres), Quand on 
a tourné la montagne du Montori, le paysage change d’apect en 
devenant plus sauvage. Partout, soit de près, soit de loin, on ne 
voit dominer que des crêtes de rochers couronnées de sapin, au 
loin, vers le sud, par delà le grand plateau, se dressent à 2000 
mètres et plus les Pyrénées de l’Ariège dont la montagne de 
l’Ourthiset, drapée de neige, est un des plus beaux sommets. 

Nous quittons la grande route, à 4 kilomètre du village, pour 
monter à la forêt de Callong. Le chemin forestier s’élève en 
prolongement de la route vers l’ouest, un ravin assez large le 
. Sépare du bois de l’Ayre composé de hêtres au riant feuillage. 
Le vert tendre de ces arbres contraste beaucoup avec le vert 
sombre des sapins que l’on voit au second plan. Le hêtre rit, le 
sapin pleure, suivant la poétique expression de Michel et n’im- 
porte, ils vont pour se consoler ensemble sur les mêmes hau- 
teurs. 

A 9heures, nous rentrons en forêt, 
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Quel spectacle admirable ! On ne peut pénétrer dans ces som- 
bres massifs sans être profondément impressionné. De tous les 
déserts tristes et sauvages, c’est la véritable forêt que je préfère, 
car ce désert est peuplé d’un nombre indéterminé d'amis, beaux 
et vénérables arbres dont le caractère sévère s’harmonise mer- 
veilleusement avec l’imposante majesté de la montagne. 


Un arbre, mais c’est un être vivant, comme l’exprime si bien 
l'écrivain paysagiste dont nous venons de parler. C’est la joie de 
la terre à laquelle il donne l’eau des sources qui l’arrosent, c’est 
la santé de l’air que ses feuilles purifient. Un bel arbre, c’est 
une fête pour les yeux, et des milliers d'arbres, voilà la forêt, 
la plus belle parure de la terre, richesse inestimable d’un pays. 

Arrivés devant la maison forestière de Pradelle, située au 
milieu d’une clairière, nous descendons de voiture et, conduits 
par le garde Pagés, nous suivons le chemin sous la haute futaie 
jusqu’au chantier de destruction. Pourquoi faut-il qu’à chaque 
besoin, souvent inutile, un coup de hâche retentisse dans le si- 
lence de la forêt ? Pourquoi l’écho plaintif repète que l’homme 
est bien le plus redoutable ennemi de l'arbre qui est son ami! 
C’est qu’il faut que l'Etat lui même fasse de l’argent, c’est pour- 
quoi on a donné à ce temple aux milles colonnes vivantes, un 
gardien. Ce gardien, armé de son marteau frappg les condamnés, 
souvent bien malgré lui, car il aime ses pensionnaires. Il a 
épargné toutefois le géant de ces lieux, un sapin qui ne mesure 
pas moins de 4 mètres 40 de circonférence à À mètre au-dessus 
du sol, et de 42 mètres de hauteur. Son âge: 200 ans, peut-être 
davantage ! 

C’est parce qu’ils sont les meilleurs du monde, ces beaux sa- 
pins du pays de Sault, que les entrepreneurs de constructions 
à outrance viennent ici les chercher. 


La forêt de Callong, divisées en parcelles et affectations, cou- 
vre une étendue de 225 hectares. Elle est voisine des forêts de 
Picaussel et de Puivert formant avec elles une admirable cein- 
ture au plateau que nous allons traverser. 

La descente de la forêt se fait au pas de chevaux à cause de 
la pente assez rapide et surtout des trois ou quatre brusques 
tournants; une culbute dans le ravin n’était pas indispensable. 
Mais vers 10 heures, nous roulions au grand trot sur la route de 
Belcaire. 
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À la Peyre, hameau de quelques fermes, on passe entre deux 
rochers et l’on entre sur le plateau. Voici, sur notre droite, le 
village de Belvis, ou bella-vista, bâti en ampithéâtre, regardant 
au midi cette belle plaine toute unie, toute verte, qui s'étend 
jusqu'aux Pyrénées. Au milieu de prairies entourées de monta- 
gnes couvertes de bois paissent de nombreux troupeaux ; en été, 
ces troupeaux émigrent vers les régions plus élevées. 

Dans toute sa longueur la route est bordée d’érables et de 
trênes au tronc jaunis de mousses ; en certains endroits la route 
se double du côté le plus élevé du terrain ; cette bifurcation est 
utilisée pendant l’hiver pour éviter aux charrettes de passer dans 
les mares formées par la pluie. Les chasseurs peuvent alors 
poursuivre les canards, le courlis, la bécasse. 

Mais l’homme a disputé de bonne heure le sol aux arbres, les 
produits aux bêtes fauves et aux oiseaux de proie, en sorte que 
le gibier lui-même devient assez rare, si ce n’est la caille. 

Nous arrivons au village d’Espezel à l’heure fixée par le pro- 
gramme, 11 heures. M. Limousis, maître d'hôtel, avait préparé 
un bon déjeuner auquel les convives ont fait honneur. Au des- 
sert, notre président, suivant l’usage, a prononcé une fort spi- 
_rituelle allocution à l’adresse des invités en général, et des da- 
mes en particulier 


Après déjeuner, vers une heure, l'avant-garde de notre cara- 
vane descend à pied dans la vallée de Rebenty. Le temps man- 
quait pour aller visiter à quelques cent mètres à l’ouest d’Espezel, 
les affleurements de minerai de fer dont parlent nos distingués 
collègues de l’Aude. Nous ne pouvions aller voir davantage la 
grotte de Las Encantados, qui s'ouvre à l'Est sur les pentes 
abruptes du Haut Rebenty. Là-bas, dans un nid de verdure, on 
voit le château de Cazellis, appartenant à M. Fondé de Niort ; 
à un kilomètre en amont, perchées sur un rocher, les ruines 
d’une tour, dépendant de l’ancienne forteresse royale de Niort 
ou d’Aniort, aussi importante au moyen-âge que le château de 
Puylaurens. | 


“ 


Cette forteresse, d’un accès très difficile, défendait l’entrée d 
plateau de Belcaire. C’est en 1265 que Géraud de Niort, dévoué 
jusqu’à cette époque au vicomte Trencavel, fit la soumission à 
Louis IX. C’est ainsi que le pays de Sault fut réuni à la couronne. 

Nous suivons le ruisseau dont les eaux grossies par les der- 
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nières pluies arrosent les prairies et les vergers. Belfort est un 
hameau qui n’a de guerrier que le nom. Un peu en aval, le 
Rebenty reçoit le ruisseau de Ramier ; un chemin très raide, 
suivant le ravin, aboutit au plateau d’Aunat parsemé de nom- 
breux villages dont quelques-uns remontent à l’époque Wisi- 
gothe. 

En descendant toujours la rive gauche du torrent on trouve, 
à gauche, le chemin de Belvis et le moulin d’Able où finit la 
prairie. 

C'est ici que le vallon se resserre et que le site devient vrai- 
ment sauvage. 

Un ärrachement formidable des flancs de la montagne a pro- 
duit une faille énorme que le torrent a creusée profondément à 
son tour. La passe est si étroite qu'il a fallu, comme à la Pierre 
Lisse, comme dans les gorges de St-Georges, creuser la route 
dans les roches. Mais ici l’abîme est profond, effroyable chaos 
des rochers détachés de la montagne, sous lesquels les eaux se 
perdent comme dans un goufire. On n’entend que leur murmure 
lointain, puis plus rien, si ce n’est un silence de mort, inter- 
rompu par le cliquetis du fouet du postillon et le roulement des 
voitures. 

Voici nos compagnons de route ; nous avons eu le temps de 
braquer nos appareils et de prendre une vue photographique de 
ces gorges dites Albe ou de Joucon. 

A la sortie du tunnel, on lit l'inscription suivante : « Ce che- 
min a été construit en 1867, sous l’administration de M. Magnien, 
préfet de l’Aude, et sous la direction de M. Mailric, agent-voyer 
en chef de l’Aude, Louis Fages, agent-voyer de l’arrondissement 
de Limoux, et Vaquiers, agent-voyer conducteur, Caïissae, en- 
trepreneur. » 

Sur la rive droite de Rebenty, on peut apercevoir quelques 
lambeaux de l’antique abbaye de Joucon (Xe siècle) située à 
l’entrée du village du même nom. 

Plus loin, et à une lieue, on traverse le hameau de Marsa, 
dominé par les ruines du château de Castelfort. D'ailleurs, la 
plupart des rochers sont couronnés de ruines, tours. ou forte- 
resses depuis longtemps abandonnées. 

Jadis, toutes les bourgades du pays du Sault, y compris celles 
du Rebenty, étaient reliées entre elles par d’étroits sentiers. 


ÉTÉ SRE he 


OS nant +7 À te 7 -. 


= Qi 


Mille obstacles se dressaient devant l'étranger qui tentait de 
franchir les barrières naturelles de la vallée. 

Cependant, les Espagnols envahirent le pays, sous Charles 
Quint. Nos vaillants montagnards se défendirent. Ils vendirent 
tous les biens des églises et des fabriques pour payer la rançon 
de ce grand fol de François Ier. Les seigneurs de Belcaire, de la 
Tour de France, de Niort ne désarmèrent que lorsque le roi fut 
rendu à son royaume, en 1525. 

Au petit village de Marsa, renommé pour ses prunes, on fran- 
chit le Rebenty sur un pont de pierre et l’on suit toutes les 
sinuosités jusqu’à son confluent avec l’Aude. Le vallon, dans sa 
pente inférieure, est très boisé, on y trouve les restes des an- 
ciennes forêls ; sur les hauteurs, le pin, le sapin, le hêtre, l’éra- 
ble et, plus bas, le chêne, l’ormeau, le tilleul, entremêlés de 
sorbiers, noisetiers, oliviers, saules et peupliers, 

Le ruisseau roule ses eaux limpides entre ces rideaux d’ar- 
bres ; un vertintense, vigoureux domine tout. C’est là, sans 
doute, que les divines enchanteresses, las encantados aimaient 
à contempler leur radieuse beauté où 


Flore estait une nymphe gentille 

Que la terre conçeu pour sa seconde fille 

Ses cheveux étaient d’or, amples et tressés 
D'une boucle d'argent ses flancs étaient pressés, 
Son sein estait rempli d’esmail et de verdure 
Un crespe deslié lui servaient de vesture. 


Ainsi s’exprimait Ronsard, le premier des poètes français qui 
aima les bois, ces hautes maisons fréquentées par les oiseaux 
boscatgers. | 

Quel dommage que nous ne puissions pas demeurer ici plus 
longtemps ; mais la pluie, quoique fine, commençait à nous in- 
commoder; le trot de nos coursiers indiquait suffisamment 
qu’ils avaient hâte de rentrer au logis. Et nous aussi, il nous 
tardait d'arriver à Quillan, craignant de manquer le train. 

Nous arrivons à l’heure, un peu moulus, il est vrai, par cette 
journée de 10 heures de marche à pied ou en voiture, mais vi- 
vement impressionnés par les sites pittoresques que nous venions 
de parcourir. 

Ceux qui aiment les vrais grandeurs, ne les chercheraient- 
ils pas en vain, en dehors des belles choses de la nature ? 


me. UE ns: 


L'ABBAYE DE FONTFROIDE (Aupr) 


Compte rendu de l'Excursion du 12 Juin 1898 
Par M. AYROLLES 


Une jois de plus, Messieurs, vous allez reconnaître que les 
meilleures choses, toujours manquent par quelque endroit. 
Toute médaille en effet a son revers et toute excursion. son 
compte-rendu. Après une bonne journée de gaieté, de grand air 
et de soleil, quelques courageux sociétaires viennent s’enfermer 
dans une salle surchaufiée par la flamme ardente du gaz, et, 
assis en rond, subissent, résignés, une lecture qui leur est faite 
avec non moins de résignation. Voilà le supplice qui vous est 
réservé ce soir, et c’est moi qui serai votre bourreau. Bourreau 
compatissant à la vérité, car je vous offre le moyen d'échapper 
au moins à l’ennui. Ne m'’écoutez pas ; laissez sans y prêter 
attention ma voix arriver à votre oreille, et cependant que je 
poursuivrai ma lecture, évoquez les souvenirs agréables de notre 
excursion : revoyez par la pensée la route ensoleillée où glis- 
sent comme un vol d’hirondelles les gracieuses cyclistes à la fine 
cheville, reportez-vous sous les bocages ombreux de l’abbaye, 
dans la fraîcheur paisible du cloître. Ainsi nous irons chacun de 
notre côté, vous, messieurs, revivant en imagination une char- 
mante journée, et moi parcourant jusqu’au bout mon méchant 
papier noircCi. | 

Cet arrangement vous agrée, n’est-ce pas ? Eh bien en route 
pour Fontifroide. 

Malgré l’heure matinale les excursionnistes affluent à la gare 
bien avant le départ du train. Quel encombrement et quel brou- 
haha ! Appels, saluts, poignées de main, compliments s’échan- 
gent et se croisent dans tous les sens. Si quelque voyageur effaré 
de tout ce bruit en demande la cause, on lui répond simple- 
ment : « Æs la soucietat. » Et ce mot, que j'ai entendu, suffit à 
nous faire reconnaître : Quand on dit « la Société » c’est de la 
nôtre évidemment qu’il s’agit. 


CORRE. 


A Narbonne, jonction avec la Société de l’Aude ; le nombre 
des touristes se trouve porté à 144. Ce chiffre fait l'admiration 
de nos confrères de Carcassonne ; mais ce qui les a surtout émer- 
veillés c’est de voir se former dans la cour de la gare un gros 
peloton de cyclistes où les frais costumes de quelques cyclewo- 
men jetaient une note d'élégance gracieuse. 

Tout le monde en selle, les voitures chargées, on part. 

Les incidents imprévus font le charme des voyages, et cela 
. même ne nous a pas manqué. À peine nous sortions des portes 
de Narbonne qu’un tramway, ayant brisé son essieu, reste en 
panne. Il faut descendre, et tandis que l’on court chercher une 
autre voiture, un photographe amateur prend un instantané de 
l'accident qui n’eut pas d’autres suites. Jetez d’ailleurs un coup 
d'œil sur le cliché et vous serez vite rassurés par la sécurité 
parfaite, le calme olympien d’un de nos plus sympathiques so- 
ciétaires, qui, flanqué d’un gros sac copieusement bourré, con- 
temple avec philosophie la voiture désemparée. C’est qu’en 
effet nous ne prenons rien au tragique, pas même au sérieux. 
Je veux dire les accidents car tout à l'heure, à l’abbaye. les pères 
vont être édifiés par l’attitude correcte et respectueuse avec la- 
quelle nous assistons aux offices. 

Les dames, dans la chapelle extérieure, sont reçues par le 
Père Etienne qui leur a réservé une messe et leur adresse une 
allocution familière avec sa verve et sa faconde habituelles. Les 
hommes seuls sont admis dans l’église abbatiale où l’abbé dit la 
grand’messe. Elle est immense cette église et les quelques Pères 
— (rari nantes in gurgite vasto) — qui chantent dans le chœur 
sont loin d’en remplir de leur voix les hautes nefs. 

Ses vastes proportions sont faites pour abriter tout un peuple 
de moines, comme au temps où étaient encore debout les bâti- 
ments aujourd’hui en fuines ou complètement écroulés, et dont 
les débris attestent encore l’antique prospérité de l’abbaye. Les 
Cisterciens de Fontfroide en effet desséchèrent jadis la plaine 
de Montredon et les plaines qui longent l’Aussou ; ils mirent 
en culture ce district, et lors du recensement fait par ordre du 
pape Benoît XII, l’abbaye possédait le 9 octobre 1341 : 19.234 
têtes de bétail tant bêtes à cornes que juments, ânes, mules, 
mulets et pourceaux. Il est vrai que la décadence ne date pas 
d'aujourd'hui, car en 1789 le monastère ne comptait plus que 
sept moines. 
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Mais la messe est terminée ; voici le Père Léonce dans la cour, 
Je serai mal venu, messieurs, à vous faire le portrait du Père 
Léonce. Mieux que moi vous connaissez sa physionomie fine et 
spirituelle, son regard vif, droit et plein de bonté, son érudition 
inépuisable et surtout son caractère gai, doux, accueillant et 
d’une infatigable complaisance. Il vient d’être élu abbé mitré 


de l’abbaye de Sénanque, et les moines qui l’ont choisi ont été 


vraiment bien inspirés. 


Dès qu'il paraît, M. Cannat notre président s'approche et le . 


salue. Aussitôt tous les sociétaires se groupent en cercle autour 
de lui et se découvrent. Le Père nous regarde étonné, le silence 
est solennel. Le président déroule lentement une large bande 
de moire violette ornée de broderies et lit d’une voie grave cette 
adresse imprimée sur l’étoffe en lettres d’or : 


. Au RR Père LÉONCE, Abbé de Sénanque 


La Société d'Etude des Sciences naturelles de Béziers, 
La Société d'Etudes scientifiques de l'Aude, 


Réunies pour une exploration scientifique à Notre-Dame de 
Fontfroide lé dimanche 12 Juin 1898. 

Apprennent avec joie la dignité épiscopale à laquelle a été 
appelé par une récente élection le RR Père LÉONCE. 

Lui témoignent leur reconnaissance pour la grande part qu’il a 
prise aux bienveillantes et cordiales réceptions que nos excursion- 
nistes doivent aux gracieuses prévenances des R. Pères de l’Ab- 
baye de Fontfroide. 

Lui offrent, avec leurs meilleurs vœux dans l’heureux accom- 
plissement de la haute mission qui lui est confiée, l'hommage de 
leurs sentiments très affectueux et très respectueux. 


Profondément touché, le Père essaie de balbutier quelques pa- 
roles de remerciement, mais la voix lui manque, son émotion 
est trop forte. Aussi d’un mouvement tout spontané et cordial, 
il prend dans ses bras notre président et lui donne une frater- 
nelle accolade. On applaudit, toutes les mains se tendent vers 
le Père qui-pour couper court à ces effusions, dit d’une voix en- 
core émue : ( allons visiter le cloître. » 

Nous sommes, Messieurs, une Société de naturalistes, mais 
ce n’est pas une raison pour nous confiner dans l'étude des 


PE 


— 71 — 


fleurs et des insectes. Nous pouvons à l’occasion faire une excur- 
sion sur le domaine de l’art et de l’archéologie. Aujourd’hui par 
exemple me tiendriez-vous quitte si je me bornais à vous dire 
que Fontiroide présente un des derniers types d’église Cister- 
cienne et que les voûtes du cloître sont d’un grand intérêt pour 
l’histoire de la construction? Vous ne manqueriez pas de me 
demander ce qu'était une église de Citeaux et en quoi le cloître 
peut être intéressant. 


Citeaux dépendait de l’ordre fameux de Cluny institué au 
commencement du Xe siècle et qui avait pris au milieu de XIe 
siècle un développement prodigieux. C’est au sein des établisse- 
ments clunysiens que nous pouvons constater un véritable mou- 
vement d'art. Cluny par sa forte constitution donna à toute l’ar- 
chitecture de la Bourgogne un caractère particulier et son in- 
fluence s’étendit non seulement dans la vallée du Rhône mais 
encore au-delà du Rhin, en Allemagne, en Italie, jusqu’en Hon- 
grie, même en Espagne et en Angleterre. Elle fut donc le ber- 
ceau de l’école bourguignonne remarquable par sa noblesse ro- 
buste et surtout par sa statuaire et son ornementation qui en 
font une des plus originales et des plus riches de l’art roman. 
Les églises de Cluny étaient un livre ouvert pour la foule, les 
sculptures et les peintures dont elle ornait ses portes, ses frises, 
ses chapiteaux retraçaient les histoires sacrées, les légendes 
populaires, la punition des méchants et la récompense des bons. 


Cependant le luxe qui s’épanouissait dans les églises alarmait 
les esprits sévères. St-Bernard fonda sur les confins de la Cham- 
pagne l’abbaye de Clairvaux où il rétablit la règle de St-Benoît 
dans toute sa primitive austérité. Il condamne avec véhémence 
la richesse et Le luxe de l’ornementation : & © vanité des vani- 
tés ! s’écrie-t-il, mais encore plus insensée que vaine, l’église 
brille dans ses murailles, elle est nue dans ses pauvres. Elle couvre 
d'or ses pierres, et laisse ses fils sans vêtements. » Il s’irritait 
surtout contre ces animaux étranges partout sculptés car « telle 
est la variété de ces formes fantastiques qu’on a plus de plaisir à 
lire sur le marbre que dans son livre et qu’on aime mieux passer 
le temps à les admirer tour à tour qu’à méditer sur la loi de Dieu. » 
Aussi l’abbaye de Citeaux en Bourgogne ayant accepté la réforme 
de St-Bernard, toute décoration trop riche était exclue des sé- 
vères églises cisterciennes. Voilà comment dans la dernière pé- 
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riode de l’art roman on peut distinguer dans l’école bourgui- 
gnonne deux tendances différentes. Cluny continue à développer 
son luxe, tandis que Citeaux, à l’appel de St-Bernard, revient 
à plus de simplicité, à plus de sévérité. Fontfroide avec ses 
grands murs nus, ses piliers frustes, son portail sans sculpture 
est bien un des types les plus complets de cet art austère ; mais 
nous y retrouvons l'influence de Cluny dans la hauteur des 
voûtes, dans le clocher octogonal et surtout dans l'emploi de 
l’arc brisé. 

C’est en effet une erreur de croire que l’are brisé ou aigu suf- 
fit à caractériser le style gothique ou ogival. Cet arc impropre- 
ment appelé ogive, a été systématiquement employé dans une 
bonne moitié de nos églises romanes, même au XIe siècle. L’or- 
gane fondamental de la structure gothique, le principe généra- 
teur absolu du système ogival, c’est la voûte sur nervures entre- 
croisées, celle que le Moyen-âge appelait voute sur croisée d’ogt- 
ves, celle que vous avez vue dans le cloître. Et à ce titre l’abbaye 
de Fontfroide est un des édifices les plus intéressants du Lan- 
guedoc car il nous permet d’éclaircir et de bien comprendre le 
passage des bégaiements rudimentaires de la croisée d’ogives à 
l'affirmation résolue du nouveau système, la période de transi- 
tion entre le roman et le gothique. 


Les architectes romans employaient indifféremment soit la 
voûte en bercèau ou à plein cintre, comme celle de l’église, soit 
la voûte d’arête formée par l’intersection de plusieurs berceaux 
qui se subdivisent ainsi en une série de compartiments à quatre 
pièces. Telle est la voûte de la salle capitulaire. Puis par un 
progrès décisif de la construction, ils appuyèrent la voûte sur 
deux nervures, deux arcs, dirigés dans le sens des arêtes et par 
conséquent se coupant en diagonale, Voilà l’origine vraie de la 
croisée d’ogive qui devait prendre une telle importance qu’elle 
devint le système d’architecture le plus brillant du Moyen-âge. 
Telle que nous la voyons dans le cloître de Fontfroide elle est 
encore à la période de tâtonnement. Vous remarquerez en effet 
qu’elle embrasse deux travées ou arcades et par conséquent, 
elle est traversée par un arc doubleau dans son milieu, ce qui 
fait un effet disgracieux. C’est seulement sous le règne de Phi- 
lippe Auguste que l’on consacrera une croisée d’ogives à chaque 
travée et que toutes les parties de la voûte prendront une régu- 
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larité géométrique. Or Fontfroide remonte assurément à la pre- 
mière moitié du XIT° siècle. 


Du cloître nous traversons le cimetière pour visiter le mau- 
solée du Père Jean et de ce point élevé l’œil embrasse l’ensem- 
ble de l’abbaye où la prédominance des formes circulaires atteste 
le caractère roman des constructions primitives. 

L’Angelus de midi nous rappelle le déjeûner : chacun s'établit 
à l’aise sous les magnifiques tilleuls de la terrasse et un grand 
silence se fait. Le moment n’est pas aux vaines paroles, toutes 
les bouches se taisent.. et pour cause. Cependant le premier 
appétit calmé, la gaieté renaît bien vite : de toutes parts montent 
les exclamations joyeuses et les rires en fusées. — Une heure : 
herborisation, cistes ; dit le programme. M. de Rey-Pailhade, 
carton au fianc, attend les botanistes. Hélas ! il fait bien chaud 
et rares sont les fervents de la science qui, à sa suite grimpent 
la colline boisée. En revanche les photographes ont plus de suc- 
cès car ils exigent moins de fatigue. Les objectifs sont braqués, 
et les groupes se forment. Le Père Léonce lui-même consent à 
se laisser prendre entouré des excursionnistes qui désirent con- 
server le souvenir de cette charmante journée. 


Mais quelques touristes avisés vont chercher le calme et la 
fraicheur sous les arceaux du cloître : j’y ai passé, je vous assure, 
une heure délicieuse. Quel charme pénétrant ! Nul bruit, nulle 
agitation, rien que le silence et la solitude : voilà bien dans 
ce coin obscur un moine en prière, mais, immobile et raidi dans 
sa cape brune, et il se confond avec le pilier auquel il s'appuie. 
Là-bas c’est un Père qui longe le cloître, mais sa robe blanche 
glisse sans bruit sur les dalles comme un reflet pâli. Peu à peu 
une paix proionde descend dans l’âme, l'esprit cesse de penser 
comme une horloge qui s'arrête, mais la sensibilité s’exagère et 
toutes les impressions prennent une puissance, une acuité in- 
croyable. 

Des touftes de rosiers poussés sur les tombes, il me sembla 
voir se lever de vagues formes blanches, sans doute les fantô- 
mes des moines qui reposent là. Je les entendais voleter autour 
de moi en chuchotant à mon oreille : « Ici nous avons vécu 
exempts d’eflorts, de privation et de recherche. Ici, dans la con- 
templation de la nature, devant les grandes lignes du paysage, 
sous la large voûte du ciel, nous avons trouvé le contentement 
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de la partie délicate de notre âme. Et maintenant nous voilà 
libres. Aflranchis de la pensée, dégagés de toute loi et de toute 
forme précise, nous n’aspirons plus à un but, nous n’avons plus 
de limites : confondus dans la vie universelle des choses, nous 
avons atteint la perfection du calme et l'infini... » 

Soudain une cloche me réveilla, j’ouvris les yeux : des papil- 
lons blancs voletaient au soleil, des abeilles bourdonnaïient sur 
les roses : de là mon rêve. 

Cependant une procession sort de l’église : entouré de ses 
moines, l’abbé s’avance sur la route que les dames excursion- 
nistes ont jonché de feuillage. 

La cérémonie terminée nous songeons au départ, car le soleil 
baisse. Les cyclistes enfourchent leurs machines : quelques uns 
s’arrêteront à Narbonne, d’autres pousseront jusqu’à Béziers ; 
parmi ces derniers signalons deux intrépides pédaleurs, les 
seuls qui aient fait l’entier trajet à l'aller comme au retour. Il 
est vrai qu’à leur taille on peut les croire capables de faire mieux 
encore. 

Enfin le président donne le signal et nous partons, non sans 
avoir encore une fois serré la main au Père Léonce, le héros de 
la journée, qui nous invite à le venir voir dans son abbaye de 
Sénanque. Nous le lui avons promis. Tiendrons-nous notre 
promesse ? 
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LA RÉGION DE LA FRANQUI (AUDE) 


Rapport sur l’Excursion du 10 Juillet 1898 
Par M. AuGusTe LAMOUROUX 


Professeur au Collège de Perpignan 


Messieurs, 


J’ai l'honneur de vous adresser le compte-rendu de votre 
excursion à La Franqui. Qu'il vous apporte d’abord mon salut 
amical, et l’expression du regret que j'éprouve de ne pouvoir 
vous le lire moi-même. Puissiez-vous encore y entendre circuler 
à travers les lignes ma pensée constante de dévouement et de 
souvenir à l’égard de votre Compagnie ! Et maintenant laissez- 
moi, sans autre préambule, évoquer en plein hiver le chaud 
rayonnement de la nature, dans le mois de Juillet. 

Juillet, c’est le temps des floraisons capiteuses, des lourdes 
caresses du ciel. Alors, la sève redescend au cœur des arbres ; 
les moissons müûrissent ; la vigne, jalouse et maternelle, couvre 
ses fruits d’abondante ramée ; les oiseaux chantent et se dispu- 
tent dans les nids ; l’herbe crépite de cris d’insectes ; des souf- 
fles tièdes rasent le sol ; tout vit, tout grandit, tout éclate sur 
la terre et dans l’air. C’est en un pareil jour que votre caravane 
scientifique, venue à La Franqui, tombait au milieu de ce labo- 
 ratoire universel. Assurément les pics, les pinces, les marteaux 
allaient entrer en ligne. Je me rappelle encore cette fringale 
d’amateur dont tout le monde est animé dès le matin. Et cepen- 
dant on a beau, comme le disait Horace, se cuirasser de triple 
airain, ces promenades-là, frappées d’une sorte d’exubérance, 
exclueraient plutôt jusqu’à l’ombre du travail. De quoi sont- 
elles faites ? D’impressions ressenties que le cerveau préciserait 
à peine. C’est un tressaillement conius qui s’avive lentement 
aux sensualités environnantes ; un bonheur vague de voir, d’en- 
tendre, de respirer, d'agir. Voilà bien les caractères d’un long 
rêve ; mais ce n’est point un labeur assidu. Ne vaudrait-il pas 
mieux que leur histoire fut écrite sous forme de poëme ? 
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Quel sujet mystérieux et troublant que ce tableau des lumiè- 
res, des contours, des saveurs, des odeurs, des murmures et des 
voix ! Là était, en effet, le cadre voluptueux dans lequel la 
science grave semblait devoir s’égarer avec nous. Eh bien, ces- 
sons d’être poètes. Même en prose, ces parties de plaisir sont 
plus sécieuses qu’on ne croit. Le fruit s’y cueille sous des fleurs, 
voilà tout. Que pensez-vous de ce système ? Les Grecs, ces mai- 
tres de tous les arts et de bien des sciences, ne s’y prirent. ja- 
mais différemment. Chez eux, l’étude était active, attrayante, 
imprévue. Elle jaillissait spontanément de la vision des choses. 
C’est par le jeu des disputes courtoises, tantôt sur les rivages de 
la mer, dans la sereine clarté du jour oriental, tantôt la nuit, 
sous le ciel plein d'étoiles, que les sages d'Athènes s’instrui- 
saient. Nous, leurs disciples, imbus du même électisme fécond, 
c’est aussi par les mêmes chemins que la Nature nous conduit, 
docte et souriante à la fois, vers la joie de connaître. Quoique 
renouvelée des Grecs, la méthode, vous le voyez, n’en est pas 
moins des plus modernes. Fier de rejoindre les Anciens, par- 
dessus ce Moyen-âge, sans horizon et sans soleil, notre instinct 
se refuse à la besogne scolastique. Point d’enfant qui ne sacrifie 
volontiers à l’exercice de ses muscles l’éloquence redoutée de 
son professeur. Point d’adulte, non plus, qui ne sache, pour le 
moins, concilier avec l’élan de la pensée ce salutaire entraîne- 
ment du corps d’où surgissent la force et la beauté. Il n’est pas 
vrai d’ailleurs que, pour des hommes cultivés, cette surabon- 
dance de vie animale anéantisse le pouvoir de l'esprit. « Ce sont 
les sensations, disait Condillac, qui ouvrent la porte de l’intelli- 
gence. » Que de fois n’avons-nous pas subi cette lente et heu- 
reuse infiltration qui fait que, sans effort, par nos sens épanouis 
au monde extérieur, la vérité pénètre doucement jusqu’à notre 
âme ! Ainsi, vivre tout un jour dans l’atmosphère éclatante du 
paysage marin ; prolonger sous bois, midi venu, le rêve com- 
mencé le matin au bord des flots ; danser, un peu plus tard, 
aux accents d’un piano discord ; et, durant ce vaste loisir, çà 
et là, au hasard des trouvailles, butiner quelques notions au 
profit de la science ; tel me parut être, réglé par l’occasion, le 
thème général de notre promenade à La Franqui. 

Dès l’arrivée, on vit un solitaire se glisser, attentif, le long des 
marécages de l’étang, franchir, sous le soleil, la bordure dorée 
de la mer, et dé là s’engager, sur la colline où blanchit la rusti- 
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que chapelle, en des sentiers ombreux et parfumés. Qui donc 
songeait au travail de si bonne heure ? Celui-là, certes, sauvera 
la journée, si tant est que le programme ait réellement imposé 
des recherches scientifiques. Que ne peut l’instinct de l’analyse 
sur l'esprit des savants ! Loin de la foule, ils interrogent la na- 
ture de ce regard scrutateur qui répudie la séduction. Idéale 
Phryné pour nous, la Nature n’est pour eux qu’üun sphinx aux 
énigmes sévères, dont ils prétendent arracher le secret. Or cet 
ŒÆdipe biterrois, que rien ne détournait à ce moment de sa pa- 
tiente application, vous le connaissez tous. Son livre sur les 
Fougères de France le met au premier rang des botanistes fran- 
çais. De tels hommes honorent une Société comme la nôtre. 
Voilà pourquoi, au seuil d’un récit qui ne s’occupera peut-être 
que de mondanités, je salue au passage, en un respectueux pro- 
pos, le savoir presque bénédictin de notre Vice-Président, 

Encore convient-il, Messieurs, qu’en dehors de cet exemple, 
je puisse, pour mon compte, donner quelque apparence d’étude 
à ce rapport. Naguère, dans une fête régionale de Béziers, un 
impressionniste exposa une vue de La Franqui où la mer était 
lie de vin. Dieu me garde d’y emprunter les traits dont je vou- 
drais peindre ce coin discret de la côte, fréquenté par de tran- 
quilles baigneurs ! « Onques ne vis une mer aussi laïde », ‘se 
serait écrié Rabelais. Sans doute, les perspectives se varient se- 
lon les causes ambiantes qui modifient notre œil. Il y a, de plus, 
les états d'âme, les humeurs, les goûts, les préjugés, que saïs-je ? 
tout autant de raisons pour lesquelles chacun apprécie différem- 
ment la matière. Bien mieux, et surtout dans les choses mora- 
les, est-on certain de rester invariablement d'accord avec soi- 
même ? « Cela dépend des jours », répondait Pierre Loti à quel- 
qu’un qui lui demandait son sentiment au sujet de la mort. De 
même des couleurs, de même des formes, de même toute rela- 
tion du jugement à la chose jugée. Mais il existe des réalités 
nécessaires, qui sont indépendantes des erreurs de nos sens ou 
de notre raison. En voici. 

Partout où la mer s’est creusé, sur nos rivages sablonneux, 
des bassins naturels capables d’abriter une flottille, pourquoi 
pas des torpilleurs ? le sol dresse, tout à côté, des pics, des pla- 
teaux, des promontoires, des massifs qui n’attendent que les 
nécessités de la défense pour se couronner d’artillerie. L'étang 
de Thau a les sommets de la Gardiole etle Saint-Clair ; le grau 
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d'Agde, le Saint-Loup ; l’étang de Gruissan, le massif de la 
Clape et la colline du Château ; l’étang de Leucate, le vaste pla- 
teau qui s’avance en pointe aiguë contre la mer. Je dis contre 
la mer. Ce nom de ZLeocata n’indique-t-il pas, en effet, une idée 
de puissance et de domination ? Seul point solide, au milieu 
d’un pays rempli de marais ou de terre mouvante, la montagne 
proteste contre les perpétuelles érosions du flot. Sa croupe 
s’élargit en une haute plaine balayée, il est vrai, par les vents, 
mais dont le fonds généreux renchérit le vignoble que l’activité 
des habitants n’a pas craint de planter là-dessus. Triple service 
qu'ils lui doivent, et pour la richesse de leurs vins, et pour la 
consistance de leur sol, et pour la sécurité de tous leurs biens, 
en cas de guerre maritime. Tel est, dirait-on, à le juger dans 
son ensemble, le caractère fondamental de ce noyau géographi- 
que autour duquel se développent, d’un côté, les agréments 
d’une station balnéaire bien placée, et, de l’autre, les rudes 
efforts d’un peuple qui associe aux travaux de l’agriculture les 
périlleuses fatigues du pêcheur. J’ai autrefois parcouru dans 
tous les sens cette même région. L'intérêt qu’elle offre au tou- 
riste ne se découvre véritablement qu’à mesure qu’on en pénètre 
les détails. Si vous le permettez, nous referons par la pensée la 
longue et matinale promenade du Cap, où tout s’éclaire aux 
premières lueurs du jour, en même temps que, dans le souve- 
nir, les images s’accusent plus nettes et aussi, la réflexion 
aidant, plus grandioses qu’elles n’ont paru tout d’abord. Notre 
promenade partira de La Franqui. 

Levons-nous, en été, vers deux heures. Dans le silence de la 
nuit, tandis que l'Etablissement tout entier sommeille sous les 
ténèbres de son parc, nous montons, muets, le sentier qui con- 
duit à la chapelle, et que le noir feuillage enveloppe d’un mys- 
tère frissonnant. Ainsi que l’éprouvait un jour M. Taine, en pré- 
sence du Colisée ; « On est content de ne pas parler. » Car, ici, 
la parole humaine se perdrait en un écho dérisoire devant le 
puissant et harmonieux nocturne de la mer. Bien plus, j’affirme 
que pas un mot ne peut jaillir des lèvres, dans le saisissement 
qui vous étreint. Entre l’abîme pailleté d’étranges feux follets, 
grondant et respirant à notre gauche, et les buissons fantômati- 
ques escaladant, à droite, les pentes incertaines, notre imagina- 
tion s’exalte, et pour un peu nous resterions épouvantés, si la 
beauté du ciel, où commence à poindre l’aurore, ne venait nous 


179 — 


rassurer. Par bonheur, nous connaissons la route déjà suivie 
plus d’une fois pendant le jour. A la longue, la trace en dispa- 
raît ; nos pas s’égarent parmi les herbes folles ; puis, soudain, 
des zones dépouillées et blanchissantes annoncent que nous 
sommes au bout de la montée. Voici, en effet, les ruines de la 
Haute-Franqui, presque en surplomb sur la falaise. Dans une 
des larges fenêtres lézardées s’encadre, à notre grande surprise, 
la silhouette d’un douanier, Son attitude, son immobilité au- 
raient tenté le crayon d’un Forain, et cela n’eût pas manqué de 
poésie. L'observatoire, sans doute, domine à souhait l’immen- 
sité ; mais je me demande ce que, de là, ce fonctionnaire peut 
voir, à l’heure grise où nous passons. Peut-être est-ce un rêveur ? 
Qui sait ce qui remue, en face de la nature, dans l’âme des plus 
humbles ? N'importe ; cet homme accomplit un devoir social 
que d’aucuns, et non sans cause, trouvent exagéré. Pour nous, 
c’est le moment de secouer nos impressions pénibles, d'ouvrir 
nos poumons à la brise marine qui monte, fraîche et pure, de 
l'infini répandu sous nos pieds, de préparer enfin nos yeux à 
l’inoubliable spectacle dont ils jouiront tantôt, quand le soleil 
se lèvera. 

C’est dela batterie du petit Cap, à l’abri de ses murs, qu’il 
faut contempler cette quotidienne fête d'Orient. Je ne veux point 
vous la décrire, ni peindre des sensations que j'ai pourtant vé- 
cues, selon le terme consacré. Ferais-je mieux que les classi- 
ques ? Vous me saurez gré, je pense de ne point vous infliger 
un lieu commun de plus. Qu’il me suffise de dire qu’à la vision 
première d’un lever de soleil, l’émotion est tellement divine, 
qu’on regretterait de la ressentir une seconde fois, de peur 
qu’elle renaquît moins vive comme tout ce qui cesse d’être 
neuf. Nous voici donc en pleine lumière, sur un plateau dont 
une route carrossable suit les bords. Regardons. Derrière nous, 
des landes ; fréquemment le vent de la tempête y tourbillonne ; 
les plantes cultivées n’y tiendraient pas. Mais au centre, et sur 
les pentes qui s’inclinent au Midi, là où les chemins à peine tra- 
cés se croisent plus nombreux, ce sont des champs de blé, des 
vignes si frêles, si délicates, si malheureuses des secousses de 
l’aquilon, que l’industrie du paysan a dû les préserver rangée 
par rangée, souche par souche, au moyen de petites’ murailles 
parallèlement établies. L'aspect général ne laisse pas que de 
surprendre par sa géométrie. Néanmoins, à la pensée que tant 


de sollicitude n’est point vaine, que malgré les aléas d’une si- 
tuation exposée à la ruine, les gens de Leucate tirent de ce fonds 
unique l’ardent grenache qui n’a pas de rivaux, même parmi 
les crus célèbres du Roussillon, il n’y a qu’à applaudir et ad- 
mirer. Déjà le soleil est monté tout droit sur l’horizon, comme 
un énorme ballon de feu qu’une force élastique eût fait bondir 
vers le zénith ; et, si nous regardons la mer que ses rayons 
éclaboussent de lumière, nos yeux demeurent éblouis par un 
ruissellement de lames d'or. Cette féérie change sans cesse, 
d’instant en instant, au gré des nuages qui traversent l’azur, au 
gré des flots que le caprice du vent soulève ou apaise sans répit. 
Si bien qu'elle fatigue l'attention, que nos regards se détour- 
nent d'eux-mêmes, et qu’ilest doux de les reporter sur les tapis 
de graminées que nous foulons aux pieds. Là, de petits messa- 
gers voletant devant nous, des caïlles alourdies de graisse et de 
gourmandise, vont nous guider vers le sémaphore dont les 
grands bras s’estompent à travers la buée bleue. A cette époque 
de l’année, vers la mi-août, ces oiseaux émigrent déjà. Poussés 
par un instinct avec lequel leurs moyens locomotifs semblent 
en désaccord, ils longent la côte péniblement, cherchent les 
passages des plus courts, s'efforcent d’atteindre le détroit de 
Gibraltar, et d’un vol héroïque, s’enlèvent vers le pays des 
orangers. Mais combien restent en route avec du plomb dans 
l'aile, ou tombés dans les pièges meurtriers ! 

Pareil exode, traversé de tant d'épreuves, en butte à des diffi- 
cultés si dures, me paraît bien plus intéressant que celui des 
hirondelles. Rarement, la caille s’échappe, sur le plateau de 
Leucate, pour que l’on veuille s’en saisir. Un jour, l’une d'elles, 
en cet endroit se constitua prisonnière dans mes mains ; elle 
n’en pouvait plus, elle était ronde et lasse. Je lui rendis la li- 
berté. Ne respirions-nous pas tous deux le même air ? Ne par- 
courions-nous pas tous deux les mêmes sites ? N’étions-nous pas 
tous deux des satisfaits ? Je la perdis de vue aux environs du 
sémaphore. L'édifice occupe le point culminant de la falaise, 
surplombant l’extrémité du Cap d’au moins 50 mètres. Sa claire 
façade, que surmonte le télégraphe aérien, doit être souvent 
fouettée de poussière liquide, dans le remous sonore qui bat le 
pied du mont. Le seul bruit qui, de temps à autre, puisse cou- 
vrir cette clameur des flots, c’est la détonation d’alarme jetée 
aux naufragés par une vénérable pièce d’artillerie.Cette pièce,de 
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modèle archaïque, git, rivée au roc, sur un affût à peine équarri 
que la mousse envahira demain. Pourtant elle suffit à sa tâche, 
qui est de porter au loin son éclair consolateur, sa bonne grosse 
voix, présage du prompt secours. Laissons à son repos la vigi- 
lante sentinelle dont le bronze ne gronde pas encore, et portons 
nos regards vers les signaux aériens. En ce moment, le préposé 
du sémaphore correspond avec son collègue de la montagne 
d'Agde. C’est de l’hébreu pour nous. Mais si le sens du méca- 
nisme nous échappe, du moins la manœuvre extérieure offre-t- 
elle assez d'intérêt. Devant la porte et non loin du sentier, une 
barre métallique est posée en long sur deux appuis ; dés numé- 
ros la subdivisent auxquels aboutissent des cordages en relation 
directe avec la blanche armature du faîte. A chaque numéro ré- 
pond un mouvement prévu qui exprime une idée ou un fait 
particuliers. Vous diriez un clavier gigantesque, ou plutôt un 
alphabet connu seulement de l’homme qui l’épelle. 

Nous distinguons très bien, à travers l’espace, le jeu de la ré- 
ponse retournée par le sémaphore du Saint-Loup. Mystere et 
discrétion : telle pourrait être l’épigraphe des choses que nous 
venons de voir ; aussi, sans leur demander davantage, courons 
au fort de Mattes ! Ce n’est pas l’odeur de la poudre, non, c’est 
plus précisément l’odeur de bergerie que l’air nous véhicule à 
quelque cent pas de l’ancienne redoute. Une masse quadrangu- 
laire, tassée en vigoureux talus, avec, en haut, des créneaux et 
des mâchicoulis, et la base entourée d’un vestige de fossé : voilà 
pour la physionomie de guerre, quoique l’ensemble soit assez 
ébréché par le temps. A l’intérieur, l’image de la paix et les 
symbôles idylliques : du foin coupé, quelques tonneaux de vin 
et des bêtes à laine. Le portail étant ouvert, nous accédons au 
sommet par un escalier central, à vis, dont la partie supérieure 
présente des degrés écroulés. Jamais belvédère n’eut de plus 
larges horizons. Maïs combien inutile aujourd’hui, s’il s'agissait 
de défendre la côte ! Il en serait, je crois, de même pour les 
ouvrages construits, de l’autre côté de Leucate sur de moindres 
collines, au-dessus de l’étang. On avait donc songé autrefois 
à fortifier cette contrée, en vue de dangers encore possibles, 
n'est-ce pas ? Et ceci confirme bien l’opinion que j'avançais tan- 
tôt sur l'importance stratégique des hauteurs d’alentour. À par- 
tir du fort de Mattes, le terrain dévale brusquement vers l’en- 
droit que les gens du pays nomment le Barcarès. En eftet, le long 
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de cette plage de sable grossier, sur laquelle stationnent des 
groupes de femmes au teint hâlé, trente barques alignent près 
du bord leur grêle mâture, où pendent les voiles repliées. Les 
unes arrivent, les autres vont reprendre la mer. On en voit aussi 
qui doublent le Cap, à gauche, dans le sens de l’aller ou du re- 
tour, disparaissant ou réapparaissant en un clin d'œil. Et pour- 
tant, je ne sais quelle mélancolie règne au milieu de cette vaste 
solitude. Le bourg en est si éloigné ! Quelques cabanes de pé- 
cheurs, quelques rares cafés, point d’ombre que celle de leurs 
toits, des filets étendus au soleil, deux ou trois chiens errants, 
un peu d'animation auprès des barques, c’est tout le paysage. 
Voilà pourquoi nous filerons d’un trait jusqu’à Leucate, par la 
route poudreuse que rafraîchissent les effluves marins. Les mai- 
sons s’étagent sur le revers de la montagne, descendent au val- 
lon, enjambent la route et se rangent, régulières, agréables, 
entrecoupées de beaux jardins. L’archéologue a la joie d'y visiter 
ce qui reste des vieux murs de l’antique donjon dont les ruines 
impressionnent encore, quand on se dirige vers la place publi- 
que. Car Leucate fut autrefois une ville forte assiégée par les 
Espagnols en 1590 et 1637, et démantelée en 1664. Depuis lors, 
la ville moderne garde au flanc cette blessure, comme un té- 
moignage glorieux de sa résistance à l’ennemi. Ah! que ne suis- 
je un félibre, pour célébrer ici les exploits de Françoise de 
Cézelly et des Bourcier de Barre! 

Mais j'ai hâte, Messieurs, de vous ramener à notre point de 
départ, et, puisqu'on dit que la pensée voyage sur des'ailes, 
laissons-la franchir à vol d'oiseaux la traverse qui relie, par 
dessus mont, Leucate à La Franqni. L’excursion y bat son plein. 
Thétis a déjà bercé, sur les dix heures, mainte jeune naïade 
au corps souple et délicat, maint robuste triton qui cherchait 
aventure. Pour parler plus simplement, la majeure partie de la 
caravane avait pris son bain en guise d’apéritif. Elle y reviendra 
certainement ce soir. Nous l’y suivrons. Mais, comme il est 
midi, le maître d'hôtel a dressé la table du banquet dans l’om- 
bre verticale des platanes. Point d’appel nécessaire. La grande 
famille se rassemble vivement, du café, des massifs, des sen- 
tiers, de la plage, de partout. Jusqu’aux bicyclistes en retard, 
que les senteurs de bouillabaisse font arriver à fond de train, 
ruisselants de sueur. Ce n’est bientôt plus qu’un cliquetis de 
fourchettes, parmi le silence béat des bouches laborieuses, Dieu ! 
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que l’on trouve tout bon, dans ces agapes fraternelles ! et qu’on 
supporte bien, après cela, les toasts de digestion ! Sans compter 
la grâce bénévole de nos hôtesses, qui vont, viennent, sourient, 
répondent, véritables abeilles d’une ruche en travail. « Allons ! 
ça marche ; c’est parfait ! » me fait signe notre cher Président ; 
et il se réjouit de ce que les cinquante convives proclament les 
délices du festin. Il n’y a pas, d’ailleurs, que les mets savou- 
reux pour remplir d’aise les touristes. Le lieu, la saison, le dé- 
cor y sont bien pour une grande part. Du haut d’un rocher, 
d’où j'avais vu, le matin, pêcher à la traîne le poisson qui figu- 
rait au menu, le domaine de La Franqui s’accumulait, on peut 
dire, sous mes yeux. En bas, la plage, interrompue d’abord par 
le goulet de l’étang de Lapalme, vient mourir en triangle effilé 
contre la haute muraille du Cap. Le pavillon des cabines de 
bains fait une tache gaie, en bordure du sable que le flot amon- 
celle à cet endroit. De là, le regard suit le chemin qui mène, 
par la base du plateau, jusqu'aux arbres sous lesquels les heu- 
res s’écoulent, nonchalantes, devant la porte de l’hôtel. Un ar- 
rosage continu, des fontaines d’eau douce, même ferrugineuse, 
y entretiennent la fraîcheur. Trois édifices, construits sur deux 
axes différents, abritent, pendant l'été, les familles qui deman- 
dent à leur séjour près de la mer un peu de calme pour l’esprit, 
un peu de santé pour le corps. Et je crois bien que nul autre 
lieu de la Méditerranée ne leur offrirait plus de tranquilité que 
celui-ci. On n’y voit pas de Casino, pas de tables de jeu, pas 
d’étranger suspect. Jamais un arbre n’y porta d’autres fruits 
que les siens ; jamais un massif n’y retentit d’un coup de revol- 
ver. À neui heures, les lampes du salon s’éteignent ; le piano 
ne gémit plus ; les danseurs vont se coucher. Si quelque rare 
contemplateur d'étoiles s’attarde dans le parc, toutes fenêtres 
étant closes, ce n’est point... non, Messieurs, C’est pour achever 
son cigare, dont la braise luit à travers l’obscurité. Ce sont là 
plaisirs de l’âge d’or. En gravissant la colline, derrière l'hôtel 
qui s’y appuie, on arrive à un rond-point. L'eau vive y jaillit en 
abondance d’un rocher. Par-dessus cette esplanade, le sentier 
se divise en deux parties : l’une, à main droite, s’en va, dans le 
haut, vers le châlet de M. Bertrand, propriétaire de La Franqui ; 
l’autre, à main gauche, passant sous une sorte de charmille, 
s'arrête bientôt au seuil de la petite église ; et telle est la dis- 
position des lieux que, tous les dimanches, les baigneurs mon- 


es 108 


tent et les gens du châlet descendent à son autel. Je ne sais rien 
de plus pittoresque d’une chapelle sise à mi-côte, au milieu 
d’un bouquet d’arbres, en face de la mer. Le soleil levant glisse 
par les vitraux et fait étinceler le sanctuaire, tandis que le pré- 
tre, tourné vers les fidèles, contemple du côté de l'Orient l’é- 
ternelle merveille. Certes, la simplicité d’une pareille scène 
aurait été capable d’inspirer à Châteaubriand de sublimes ta- 
bleaux. Mais, nous affirme Sainte-Beuve, « l’illustre écrivain 
les eût tirés de son imagination, plutôt que de son cœur. » 
Combien plus sincères doivent être les émotions du modeste 
desservant qui fit le prône, ce jour-là ! Malheureusement, ce 
prêtre ne possède point sur sa palette les couleurs dont le pre- 
mier grandissait les images ; son horizon se borne à la concep- 
tion pratique des menus devoirs de la vie. Aussi, malgré la sa- 
gesse des conseils qui tombaient de la chaire, avons-nous perdu 
l’occasion d’entendre magnifier Dieu par la peinture véhémente 
de ses œuvres. 

Ici, j'appelle vainement la transition qu’il me faudrait pour 
raconter ce qui va suivre, Nous sautons à pieds joints sur la 
terrasse d’un café. Parbleu ! notre éclectisme s’étonne:t-il de 
rien ? Tantôt, c'était la note religieuse qui dominait dans notre 
esprit ; maintenant, c’est le monde qui ressaisit nos cœurs. Ce 
café, actuel témoin de notre gaîté bruyante, se dissimule au 
fond du parc. Ses deux terrasses longent l’étang de Lapalme qui 
n’est, à vrai dire, qu’un marais. Une semblable exposition ne va 
pas sans inconvénient. Je me souviens d’un brouillard si brus- 
que et si épais, qu’il déroba tout à coup la vue des billes aux 
joueurs de billard. Mais aujourd’hui le temps est clair, Comme 
la joie épanouie des jeunes filles que nos robustes jeunes hom- 
mes font danser avec entrain. De la méthode, dans ce bal ? : 
peut-être point, et cela manque un peu de direction. Mais où 
serait le plaisir ? N'est-ce pas se soustraire à toute règle, que de 
venir étudier dans les champs ? Remarquez avec quelle désin- 
volture on associe, chez nous, le sport, les beaux-arts et la 
science. Rare sujet d'entretien pour les graves personnages atta- 
blés au-dehors. Il y a de quoi causer de omni re scibili et quibus- 
dam alüs, à bon monsieur Sarcey ! Voici pourtant que les flacons 
sont vides, et que la danse, les chants, les monologues s’assou- 
pissent dans une lassitude bien gagnée. En véritables allopa- 
thes, nos jeunes gens décident alors qu'ils iront incontinent se 
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plonger dans l’eau froide de la mer. Et, ma foi ! tout le monde 
les suit, Mais n’admirez-vous pas ici la tradition qui, sur ce 
point encore, nous ramène vers les Grecs ? C’est au sortir de la 
palestre qu’ils couraient se baigner dans l’Eurotas. Plutarque 
nous raconte que les jeunes Lacédémoniennes partageaient, en 
tout bien tout honneur, les jeux athlétiques de leurs frères. 
Notre société contemporaine n’a pas réalisé cet idéal. Pourquoi ? 
Ce serait assez long et difficile à expliquer. Toujours est-il que, 
soit en vertu de notre système éducatif, soit par l’effet d’une 
évolution hâtive, autant que raffinée, nos Françaises d’aujour- 
d’hui ne peuvent être des compagnons de jeu. Elles ont trop 
d'esprit. Ceux qui en doutent, j'aurais voulu qu’ils fussent là, 
près du bord, parmi les blocs de roches éboulées, innocemment 
attentifs à la causerie de ces dames, pendant que, devant elles, 
dans l’onde bleue, le torse nu et les membres agiles, les robus- 
tes garçons se délassaient. Ah ! Messieurs, si vous n'étiez point 
là pour les entendre manœuvrer, ces langues rosés, vous le re- 
gretterez un jour. Mille traits sont décochés, qui vivent dans 
l'air comme des guêpes invisibles ; mille rires éclatent en fusées 
plus aiguës que des dards. Ce qu’elles disent ? Mon Dieu, je 
n’ai pas la prétention de fixer ce qui vole. Mais il y a, dans leurs 
propos, beaucoup plus de malice qu’il n’y a de vérité dans tous 
les livres des savants. À côté d’elles, les petites filles font des 
trous dans le sable, l’oreille au guet, les yeux tournés vers les 
mamans. On dirait qu’elles sont à l’école ; elles apprennent à 
devenir des femmes. N’empêche que nous serions bien tristes, 
sans leur présence parmi nous. C’est la vie et la joie des excur- 
SiOns. 

Que d’insouciance, que de gaîté, que de plaisir se sont épa- 
nouis, toute la journée, sous cette plage et sous ce parc de La 
Franqui ! Maintenant le soleil décline, les ombres s’allongent, 
et le fouet des postillons claque pour le départ. Heure mélanco- 
lique, où l’âme se sent traversée par le regret. Votre rapporteur 
s’en revient, la tête basse, dans l’impuissance où il est d’énu- 
mérer la moindre plante, ou le moindre fossile, ou le moindre 
papillon, ou même le moindre point d'histoire. Il est allé par ci 
par là, d’un groupe à l’autre ; il a vu, il a senti, il a admiré; et 
il vous dit ce qu’il a senti et admiré. Ce que j'admire surtout, 
à chacune de nos excursions, c’est la bonne harmonie qui règne 

entre gens qui sont faits pour s'entendre et s’estimer. De ce 
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point de vue on peut, à défaut de documents scientifiques, jeter 
dans un compte-rendu quelques considérations un peu solides, 
propres à faire aimer nos promenades en commun. Toutes les 
fois que je l’ai pu, j'ai mis en relief ce caractère de sociabilité, 
comme l'élément le plus capable d’entrainer les adhésions. Qu’on 
le répète encore ; que ceux de nos amis qui en ont déjà goûté le 
charme se fassent, dans leur milieu, les propagateurs de la bonne 
nouvelle. L'œuvre des excursions grandira de plus en plus, pour 
le bien de la science, pour la santé morale et physique de nous 
tous. Que notre dévoué Président, chef d’une troupe nombreuse 
et unie, puisse enfin s’écrier comme le Cid : 


« Nous partimes cinq cents ; mais, par un prompt renfort, 
« Nous nous vimes trois mille en arrivant au port. » 


Messieurs, nous voici rassemblés sur le quai de la gare de 
Leucate, Deux trains s’y croisent. Dans une heure, nous allons 
retrouver, vous, le climat du Languedoc, moi, le climat du 
Roussillon, qui, voisins l’un de l’autre, nous versent également 
les mêmes gaités et les mêmes tristesses, suivant le même ordre 
des saisons. 


Perpignan, décembre 1898. 
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DE LA 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDE DES SCIENCES NATURELLES 


« 


Séance du 5 Janvier 1898 
(1e de l’année — 6° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. Pauz CANNAT, PRÉSIDENT 


Etaient présents : MM. A. Aïn, Ch. Benoît, P. Bülher, 
À. Cadelard, P. Carles, Carrière, J. Crozals, Duprat, 
Fouilhé, Guibert, J. Moulin, De Revy-Pailhade, Thomas. 

Excusé : M. A. Jalabert. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu par M. 
Fouilhé et adopté. 


PRÉSENTATIONS. — M. Elie Caizergues, négociant, rue 
Victor Hugo, est présenté comme sociétaire par MM. 
À. Cadelard et Cannat. 

M. Dainat, professeur de mathématiques au collège 
de Bédarieux, est présenté comme sociétaire par MM. 
À. Aïn et P. Cannat. 


 CoRRESPONDANCE. — M. le Président communique : 

1e De la part de M. Sicard père et M. le Dr Sicard, la 
lettre de faire part du décès de Madame Soucaille, 
épouse de M. le secrétaire général de la Société archéo= 
logique de Béziers ; 


90 De la part de M. Jalabert André, secrétaire, le 
décès de son oncle, M. le commandant Ollier ; 


30 Une lettre du R. P. Léonce, de l'Abbaye de Font- 
froide (Aude), répondant à M. le Président et se propo- 
sant d'offrir à la Société un travail scientifique et 
historique sur la région et l’Abbaye de Fontfroide. 


COMMUNICATION. — M. le Président informe MM. les 
sociétaires du décès de M. J.Gérard, membre d'honneur, 
Recteur de l’Académie de Montpellier, qui avait donné 
à la Société des marques de sa haute bienveillance. 

— M. P. Carles a trouvé dans les environs de Béziers 
un champignon dont le genre n'avait pas été constaté 
encore aux environs de Béziers. Ce champignon qui 
ressemble beaucoup à un lichen appartient au genre 
(Clavaria). 


— MM. P. Carles et Séguy ont étudié au microscope 
lacarien qui occasionne la maladie rouge de la vigne 
(Tetranychus telarius). Depuis octobre les tétraniques 
sont réfugiées sous les écorces. MM. Valery Mayet et 
Viala n’avaient encore trouvé dans l'Hérault qu’une va- 
riété jaune verdâtre, MM. Séguy et Carles ont retrouvé 
la variété rouge qui avait été signalée sur la vigne par 
M. Archangeli aux environs de Pise. En France la va- 
riété rouge n'avait été vue que sur des Sauges aux en- 
virons de Montpellier. 

— M. le Président prononce l’allocution annuelle. 


On met à l’ordre du jour de la prochaine séance : 
Une conférence sur les Bactéries par M. Carles. 


La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 12 Janvier 1898 
(2° de l’année. — 7° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Présents: MM. Aïn, Benoît, Bertrand, Bülher, Carles, 
Carrière, Duprat, Fouilhé, Maynaud, Reverdy Eugène, 
de Rey-Pailhade. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


ADMISSIONS. — Sont admis comme sociétaires, MM. 
Elie Caizergues et Dainat, présentés dans la dernière 
séance. 


CORRESPONDANCE. — M. Jacolin annonce qu'il re- 
mettra sous peu le rapport sur l’excursion de la société 
à Barcelone et Montserrat (Espagne). 

M. Paul Bülher donne conimunication de diverses 
lettres qu’il a reçues de Florence, au sujet de rensei- 
gnements qu'il avait demandés. 

M. Marty Léandre, sociétaire, fait part du décès de 
Madame Marty. 

M. Desroches, directeur de l'Agence Desroches, offre 
à titre gracieux un abonnement à son journal mensuel 
le Touriste français. — Remerciements. 


COMMUNICATION. — La commission nommée par la 
Société pour étudier le travail de M. de Rey-Pailhade, 
ingénieur à Toulouse,sur l’heure décimale, a terminé ses 
travaux. Les membres de la commission ont voulu faire 
chacun une note; le tout a été remis à M. Carrière qui 
a été chargé du rapport au nom de la commission. Ce 
rapport sera communiqué prochainement à la Société. 


CONFÉRENCE. — M. P. Carles fait une causerie sur les 
Bactéries ; après avoir indiqué la place que ces êtres 
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occupent dans le règne végétal, il donne des détails 
sur celles qui ont été l’objet de récentes études : 
bacille du charbon, bactéries de la nitrification, de la 
flacherie du ver à'‘soie, microcoque du vinaigre, de la 
diphterie, 1l termine par une classification de ces végé- 
taux inférieurs. NE 


ORDRE Du Jour. — On met à l’ordre du jour de la 
prochaine séance, lAnastatique (Rose de Jéricho), par 
M. de Rey-Pailhade. 


La séance est levée à 10 heures. 
a —————— 


Séance du 19 Janvier 1898 
(3° de l’année. -- 8° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Aïn, Arbieu, Bertrand, Cade- 
lard, Caizergues, Carles, Carrière, Chaussouy, Cuq, 
Duprat, Empereur, Gaubert, Jor, Maynau, De Rey-Pai- 
lhade, Reverdy Eugène, Reverdy Joseph, Tarral et 
Trouillet. | 

Le procès-verbal de la dernière séance lu par M. 
Fouilhé, secrétaire, est adopté. | 


Dons. — M. Miquel, de Barroubio, offre une caisse 
volumineuse renfermant un grand nombre de fossiles 
du canton de Capestang. 


CORRESPONDANCE. — La Société ducale botanique de 
Munich pour l'étude de la Flore, demande l'échange de 
nos publications (adopté). 

M. Jalabert, secrétaire, adresse la lettre de faire part 
du décès de M. Ollier, officier de la Légion d'honneur. 
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COMMUNICATION. — M. le Président est chargé par 
M.Miquel qui est venu ces jours-ci nous voir,d’offrir à la 
Société les fossiles du canton de Capestang, qui à cause 
du grand nombre des doubles, pourront être utilisés 
pour échanges. — Remerciements. 


CONFÉRENCE. — M. De Rey Pailhade, vice-président, 
fait une conférence sur l’Anastatique rose de Jéricho 
(Anastatica hierocanthica) et montre un spécimen de 
cette curieuse crucifère. La causerie est émaillée de 
légendes présentées d’une façon très poétique. 

ORDRE pu Jour. — On met à l’ordre du jour de la 
prochaine séance, le Budget de la Société, par M. Rul- 
land, trésorier. 

La séance est levée à 10 heures. 


— —— —— a ——— ——— 


Séance du 26 Janvier 1898 
(4° de l’année. -- 9° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Aïn, Bertrand, Carles, Car- 
rière, Duprat, Empereur, Jalabert, Reverdy Eugène, 
Reverdy Joseph, GC. De Rey-Pailhade, A. Rulland. 

Le procès-verbal de la dernière séance, lu par M. 
Jalabert, secrétaire, est adopté. 


CORRESPONDANCE. — M. le Président donne lecture 
de diverses lettres de l'Agence Desroches, faisant des 
offres pour assurer entièrement le voyage de Pâques à 
Florence. | 

La Société décide en principe qu’il y a lieu detraiter 
selon les offres faites, et charge le Bureau de s'occuper 
des détails du traité au mieux des intérêts des excur- 
sionnistes, 


COMMUNICATION. — M. Constantin de Rey-Pailhade 
a fait, pendant la belle saison, des courses botaniques 
dans les Alpes et le Bas-Languedoc. Mais il pense qu’il 
y à beaucoup à chercher dans la Flore du Biterrois au 
point de vue des modifications. Il signale l'apparition et 
le développement de l’Azolla filiculoïdes dans les fossés 
du Midi. 

M. Cannat signale la disparition de l’Asphodelus fis- 
tulosus des talus da canal du Midi, où il était très abon- 
dant vers 1874-1876 et où M. le docteur Théveneau, 
président fondateur, l'avait signalée. 

M. Carles signale l'invasion de la Diplotaxis erucoides 
qui, venue de Narbonne, remplit nos vignes qu elle est 
actuellement en fleurs. 

Par contre,quelques plantes, le Colchicum automnale, 
le Tulipa clusiana, le Tulipa celsiana, l’Astragalus gly- 
cyphyllos signalées par les rapports de nos anciens bo- 
tanistes ont disparu. 

MM. Carles et Constantin de Rey-Pailhade se char- 
seront de dresser une liste de plantes nouvelles et de 
plantes disparues. 


BuDGET. — M. Rulland, trésorier, donne lecture du 
budget de 1897 qui se chiffre en dépenses et recettes à 
la somme de 4.357 fr. Le budget pour 1898 se balance 
en dépenses et recettes par la somme de 4.091 fr. 

M. le Président remercie M. le trésorier de son dé- 
vouement depuis longues années aux intérêts de notre 
Association. L’assemblée s'associe aux paroles de M. le 
Président et vote les propositions du budget. 


ORDRE Du Jour. — L’ordre du jour de la prochaine 
séance portera : Conférence sur l’heure décimale par M. 
Carrière, rapporteur de la Commission. 

La séance est levée à 10 heures. 
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PUBLICATIONS RECÇUES 


I. — Dons ou Echanges 


Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire 
Chälons. — 23° année, N° 12, décembre 1897. 

— de la société entomologique de France. — 1897, N° 18. 

— de la société de géographie commerciale de Bordeaux, — 
Nos 23, 24. 

— de la societé d’'horticulture du Gard. — N°9 27. 

— de la societé nivernaise des lettres, sciences et arts. — 
1897, æ série, tome VII. — XXII volume de la col- 
lection, 3° fascicule. 

— de la société Belge de microscopie de Bruxelles. — Tome 
XXII, {er fascicule. 

— de la société impériale des naturalistes de Moscou. — 
Année 1896, No 4. — Année 1897, No 1. 

— trimestriel de la société des sciences, lettres et arts de 
Pau. — 1895-1896, 2 série, tome XXV, 3% et 4e li- 


vraisons. | 

— des travaux de la Murithienne (Société valaisienne des 
sciences naturelles de Sion, Suisse). — Années 1894- 
1896. 


— of the geological Institution of the University of Upsala. 

— Vol. IIE, part 4. — 1896, No 5. 

Actes de la société scientifique du Chili. — Tome VIT, 1897, 2e 
et 3e livraisons. — Santiago. 

Proceedings of the Academy of Natural sciences of Philadelphia. 
4897, part 11. — Avril-Septembre. 

Sevententh annual report of the Unitad States geological Survey 
of the Secretary of the Interior.— 1895-1896, Part.I, 
Director 5, report and others papers. — Part. I, 
Economic geology and hydrographic. 

Journal of the New-York microscopical Society. — Vol. XII, 
octobre 1897, No 4. 


Provence agricole'et horticole, revue de la Societé d'agriculture; 
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d’horticulture et d’acclimatation du Var à Toulon. — 
No 22, octobre 1897. 

Revue horticole de la société d’horticulture et de botanique des 
Bouches-du-Rhône. — N° 524, 43° année. 

Horæ societatis entomologicæ Rossicæ de Saint-Pétersbourg.— 
Tome XXXI. Nos 1 et 2. 

Memorias de la Real Academia de ciencias exactas, fisicas et na- 
turales de Madrid. — Tome XXIIT. Fauna mastodo- 
logica Iberica. 

Discursos leidas ante la Real academia de ciencias exactas, fisicas 
et naturales en la reception publica del Excmo S. . 
D. Pracedes mateo Sagasta. — 1897. 

Revue scientifique du Limousin, journal de la société botanique de 
Limoges. — 5° année, N° 59, 15 novembre 1897. 

El Instructor, publication mensuel, cientifica, literaria y de agri- 
cultura. — Ano XIV, Decembre 1897, N° 5. — Aguas- 
calientes (Mexico). 

Le Touriste français. — 6° année N° 17. Janvier 1898. 

Le Journal d'Hygiène. — XXII volume, Nos 1110, 1111, 4142; 
1143. 

Le Journal l’Hérault. — 23° année, Nos 1121, 1122, 1124, 1124. 

Le Journal l’Union des Propriétaires. — 12e année, Nos 594, 595, 
096, 597. 


IT, — Achat ou Abonnement 


Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3° série, 28° année No 327. 

Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1283, 1284, 1285, 
1286. 

Science Française. — VII: année, Nos 154, 155, 156, 157, 

Science Tllustrée. — Nos 527, 528, 529, 530. 

Revue Bleue. — he série, tome 9, No 1234, 

— Scientifique, 4° série, tome 9, No 1234. 

Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 

Nos 1295, 1296,.1297, 1298. 


N° 2 BULLETIN MENSUEL Février 1898 


COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDE DES SCIENCES NATURELLES 


DE BEZIERS 


ES STE 


‘ Séance du 2 Février 1898 


(5° de l’année — 10° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. Pauz CANNAT, PRÉSIDENT 


Etaient présents : MM. Aïn, Ch. Benoit, S. Bertrand, 
P. Carles, L. Carrière, D. Duprat, M. Empereur, Gui- 
bert, A. Jalabert, C. de Rey-Pailhade, J. Reverdy. 

Excusé : E. Reverdy. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu par M, 
Jalabert et adopté. 


CORRESPONDANCE. — M. Paul Crépy, président de la 
société de géographie de Lille, répond à la lettre qui lui 
a été adressée au sujet de l’Agence Desroches. La société 
de Lille n’a eu qu’à se louer d’avoir employé deux fois 
les services de cette Agence. 

Le Directeur de la publication lievue des Hybrides 
Franco-Américains à Aubenas, envoie un numéro de la 
Revue et sollicite en échange le bulletin de notre Asso- 
clation. 


COMMUNICATION. — M. le Président annonce que M. 
Frédéric Donnadieu, vice-président dela Société et pré= 
sident de la Société archéologique vient d’être nommé 
officier d'académie et lui adresse ses félicitations. La 
Société s’y associe. 


fl 


M. Charles Benoit, secrétaire-général, qui s’est chargé 
d’une façon toute particulière du soin de l’herbier de la 
Société, augmenté de l’herbier Théveneau, a été obligé 
de louer des appartements spéciaux en ville. Il demande 
qu’en attendant que la municipalité nous accorde un 
local, la Société inscrive au budget la sommie de cent 
cinquante francs pour les frais de loyer. Adopté. 


SECRÉTARIAT. — À cause de l’extension que prend la 
Société, 1l est décidé que le secrétariat sera ouvert tous 
les jours de 10 heures à midi dans le local ordinaire des 
séances, afin que les sociétaires puissent être reçus pour 
y consulter la Bibliothèque ou divers documents. 


CONFÉRENCE. — M. L. Carrière, rapporteur de la 
Commission de l'heure décimale donne lecture du rap- 
port (voir page XV). 


Séance du 9 Février 1898 


(6° de l’année. -- 11° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Présents : MM. A. Aïn, Barthez, M. Barbier, P. Bar- 
thès, E. Caizergues, L. Carrière, A. Coste, J. Crozals, A. 
Cuq, D. Duprat, M. Empereur, P. Fouilhé, Guibert, A. 
Jalabert, À. Moulin, F. Maynau, J. Reverdy, Roucaute, 
Trapé. | 

Excusés : MM. Avrolles, Bertrand, P. Reverdy, C. de 
Rey-Païlhade. “FU 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu par M 
Jalabert et adopté. î 


nn 


PRÉSENTATION. — M. Paul Ollié, propriétaire, avenüé 
de Bédarieux, 28, présenté par MM. P. Cannat et L. Rou- 
dier. | 

J. Pescaire, négociant, allées Paul-Riquet, n° 48, pré- 
senté par MM. J. Crozals et P. Cannat. 

CORRESPONDANCE. — M. Gustave Giret, président du 
Comice agricole, envoie une lettre de faire part pour 
communiquer le décès de Mme Giret, mère. 

COMMUNICATION. — MM. André Jalabert et P. Fouilhé, 
secrétaires, proposent aussi à la même qualité M. Paul 
Bülher, qui remplira les mêmes fonctions. Adopté. 


CoMpTE RENDU. — M. Moulin fait le compte rendu 
de lexcursion supplémentaire qui eut lieu dans les pre- 
miers jours d’Août 1897.Ce travail sera inséréau compte 
rendu. 

La séance est levée à 10 heures. 


= — 


Séance du 16 Février 1898 


(7° de l’année. — 12° de la session] 


PRÉSIDENCE DE M. CANNÂT 


a —— 


Présents : MM. A. Aïn, Bertrand, L. Carrière, Coste, 
À. Cuq, L. Durand, M. Empereur, A. Jalabert, P. Mav- 
nau, C. de Rey-Pailhade, J. Reverdy, E. Reverdy. 

Excusé : M. Carles. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu par M. 
Jalabert et adopté. 


ADMISSIONS. — MM. Ollié Paul et Pescaire, présentés 
à la dernière séance, sont admis comme sociétaires, 
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PRÉSENTATIONS. — M. Henri Pagès, propriétaire, ave- 
nue Gambetta etrue Pentecôte est présenté par MM. C. 
de Rey-Pailhade et Jean Crozals. 

M. Jules Maynau, négociant, rue du Moulin, no 7, à 
Narbonne, est présenté par MM. A. Cug et F. Maynau. 

M. Jacolin, membre correspondant, demande à être 
considéré comme membre actif. — Adopté. 


Dons. — M. Antoine Dolque, de Cabrières, offre un 
calice d’encrine trouvé dans les calcaires devoniens du 
pic de Bissou. Remerciements. 


CORRESPONDANCE. — La Société littéraire et artis- 
tique communiqne le programme du concours pour 
1898. | 


ExcuRsSION. — Il est donné..communication des di- 
verses circulaires concernant l’excursion de Florence : 
conditions, programme général, instructions, avis, ins- 
criptions. 

On prévoit aussi les conditions d'organisation de l’ex- 
cursion de Cabrières. 


ComPpTE RENDU. — M. À. Aïn donne lecture de la pre- 
mière partie du compte rendu fait par M. Jacolin, sur 


l’excursion de Pâques 1897 à Barcelone. On laisse pour. 


une prochaine séance la visite à Montserrat et la journée 
du mercredi. La deuxième partie est mise à l’ordre du 
jour de la prochaine séance qui aura lieu le 2 Mars. 

La séance est levée à 10 heures 1/4. 
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PUBLICATIONS RECÇUES 


I. — Dons ou Echanges 


Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire 
Châlons. — 24° année, N° 1, janvier 1898. 
— de la société entomologique de France. — 1897, No 20, 
1698, N°12. 
— de la société de géographie commerciale de Bordeaux. — 
21° année, Nos 1, 2, 3. 
— de la société française des amis des arbres, N° 20. 
— de la société des sciences naturelles de l’ouest de la 
France, tome VIT, 4e trimestre 1897 (Nantes). 
— mensuel de la société d'étude scientifique de l’Aude, jan- 
vier 1898, N° 1, Carcassonne. 
— de la société des amis des sciences et arts de Roche- 
chouart, tome VII, N° 5. 
— d'étude des sciences naturelles de Reims, 7e année, N° 4. 
—  academia des sciences et lettres Dégli Agiati de Rovereto 
(Italie), vol. ITE. 
— de la société d'agriculture et d'industrie du Var à Dra- 
guignan, décembre 1897 et janvier 1898. 
— de la société languedocienne de géographie, 20° année, 
4° trimestre, 1897. 
— de la société des sciences historiques ét naturelles de 
l'Yonne, année 1895, V° volume. | 
— de la Soctetéde physique et d’histoire naturelle de Genève, 
No 14, 1897. 
— d'agriculture des sciences et arts de la Haute-Saône. — 
Vesoul, 3 série, N° 28 de 1897. 
— de la Real academia des ciencias y artes de Barcelone, 
volume 1, N° 16. april de 1897. 
Fauna bulletin de la société des naturalistes luxembourgeois. — 
Compte rendu des séances, 7° année, 1897. 
Provence agricole et horticole, revue de la Societé d'agriculture, 
d’'horticulture et d'acclimatation du Var à Toulon. — 
N° 1, janvier 1898. 


Mémoires de l’académie nationale de Caen, 1897. | 
— de la société d'agriculture, sciences, belles-lettres et 
arts d'Orléans, tome XXXVI, Nos 4, 2. 
— de la soctété des amateurs naturalistes du nord de la 
Meuse, tome IX. 
Missouri Botanical Gardens 6 eichtl, report 1897. 
Revue d’horticulture et d'histoire naturelle de l Hérault, N° 4, 5. 
— horticole de la société d’horticullure et de botanique des 
Bouches-du-Rhône. — N° 522, 4e année. 
Attx della societa Toscane de scienze naturali processi verbal, 
volume IT. | 
El Instructor, publication mensuel, cientifica, literaria y de agri- 
cultura. — Ano XIV, Enero 1898, N° 9. — Aguasca- 
lientes (Mexico). 
Le Journal d'Hygiène. — XXII volume, Nos 1115, 1117, 41118, 
1119. 
Le Journal l’Hérault. — 23° année, Nos 1126, 1127, 1128, 1129. 
Le Journal l’Union des Propriétaires. — 13° année, Nos,601, 602, 
603, 604. 
Journai of the New-York microscopical Society. — Vol. XIV, 
1897, N° 4, janvier 1898, No 1. 
La question phylloxerique en Algérie, par M. Lucius Séguy. 
Comptes rendus du congrès de sociétés savantes de Paris et dépar- 
: tements, 1897. — Revue des travaux scientifiques Nos 
10, 11 (Dons du Ministère de l’Instruction publique). 


Il. — Achat ou Abonnement 
Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3e série, 28° année N° 328. 
Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1288, 1289, 1291. 
Science Française. — VII: année, Nos 158, 159, 160, 161. 


Science Lllustrée. — Nos 532, 533, 534, 535. 
Revue Bleue. — he série, tome 9, Nos 5, 6, 7, 8. 


— Scientifique, 4° série, tome 9, Nos 5, 6, 7, 8. 
Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 
Nos 1300, 1301, 1302, 1303. | 
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RAPPORT 


SUR L’APPLICATION DU SYSTÈME DÉCIMAL 


à la mesure du temps et de la circonférence 


Par M. CARRIÈRE 


Chef des Etudes à la Cie des Chemins de fer du Midi 


Messieurs, 


Il y a près d’un an, vous avez nommé une Commission pour 
examiner un vœu, formulé par la Société de Géographie de 
Toulouse en faveur des propositions de l’un de ses membres, 
M. de Rey-Pailhade Joseph, ingénieur des mines, ayant pour 
but d'obtenir que le système décimal soit appliqué à la mesure 
du temps et de la circonférence. Vous avez donné pour mandat 
à cette Commission de faire connaître son avis sur le système 
proposé par M. de Rey-Pailhade. 

Les membres de votre société, désignés pour composer la 
dite Commission, sont : MM. de Rey-Pailhade Constantin, 
Reverdy Eugène, Reverdy Joseph, Maignal, Carrière, Empereur, 
Bertrand. 

_ Je viens, au nom de cette Commission, vous faire connaître 
le résultat de l’examen auquel elle s’est livrée. 

_ M. Reverdy Eugène estime que le meilleur système est celui 

préconisé par M. de Rey-Pailhade et celui qui pourrait le mieux 

gagner la faveur du public. Il propose de faire étudier la réforme 

par toutes les sociétés savantes et de provoquer un Congrès dans 

lequel elle serait résolue. 

M. Reverdy Joseph est d’avis que la réforme, commencée par 
la Convention nationale, doit s’étendre à la mesure du temps 
et de la circonférence, tout en reconnaissant qu’il pourra y avoir 
quelques difficultés à la faire adopter. Le système de M. de Rey- 
Pailhade lui paraît le plus simple et le plus rationnel, et il pro- 
pose de le faire adopter par les Pouvoirs publics. Il émet l’avis 


que la semaine, le mois et l’année fassent l’objet d’une étude en 
vue de la décimalisation. 

M. Maignal, dit que le système proposé par M. de Rey- 
Pailhade est le plus séduisant et le recommande à l'attention 
des spécialistes. 

M. Empereur estime que l’extension du système décimal à la 
mesure du temps et de la circonférence rendrait d'immenses 
services, et il demande que des félicitations chaleureuses soient 
adressées à M. de Rey-Pailhade pour son intelligente et coura- 
geuse initiative. 


M. Bertrand dit que le système de M. de Rey-Pailhade est 
digne, à tous égards, d’être pris en considération ; qu’il est sur- 
prenant de voir que le temps et la circonférence ne sont pas 
décimalisés, d'autant plus que le jour appartient au système 
duo-décimal, les minutes et les secondes au système sexagési- 
mal, ce qui est une anomalie. Il fait remarquer que l’applica- 
tion du nouveau système obligera à modifier les livres, les 
cartes, les instruments et les horloges, mais il pense que ce 
sont là de futiles considérations à côté du progrès réalisé. 

En résumé, votre Commission est unanimement favorable à 
l’application du système décimal à la mesure du temps et de la 
circonférence, suivant le mode préconisé par M. l'ingénieur de 
Rey-Pailhade. 

Comme conséquence des avis exprimés ci-dessus, elle vous 
propose : 

1° De donner connaissance, dans le plus bref délai possi- 
ble, du résultat de son appréciation à la Société de Géogra- 
phie et à la Société d’histoire naturelle de Toulouse, ainsi qu’à 
M. l'ingénieur de Rey-Pailhade ; 


20 Conformément aux propositions de M. Empereur, de féli- 
citer chaleureusement M. de Rey-Pailhade pour son intelligente 
et courageuse initiative ; 

3° De demander aux deux sociétés ci-dessus de mettre à 
l’étude la décimalisation de la semaine, du mois et de l’année, 
et je crois devoir ajouter de toutes les mesures mécaniques, et 
en particulier des mesures électriques qui ont fait leur appari- 
tion en France sous des noms et des rapports qui ne sont ratta- 
chés à aucun système de numération, ce qui en rend l’emploi 
plus difficile. 
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Avant de clore cet exposé, permettez-moi de vous faire re- 
marquer : 

Que le Gouvernement avait nommé, le 15 février 1897, une 
grande Commission pour s'occuper de la décimalisation du 
temps et de la circonférence, et que cette Commission a pris 
tout récemment une, décision : 

Que le vœu de la Société de Géographie de Toulouse avait été 
émis vers la même époque, et qu’il était, sans doute, destiné 
à être adressé à la Commission gouvernementale : 

Que par conséquent, si le travail de notre Société avait été 
produit avant que cette dernière Commission eût pris une déci- 
sion, il aurait pu aider à faire adopter les propositions de la 
Société de Géographie ‘de Toulouse, propositions qui n’ont été 
adoptées qu’en partie, ainsi qu’on le verra tout à l’heure. 

La Commission gouvernementale a proposé : 

1° De partager le jour en 24 heures décimalisées et comptées 
consécutivement de 0 à 24; 

20 D’adopter la division du quart du cercle en cent grades. 

Ainsi, au lieu de compter les heures de minuit à midi, on 
les compterait de minuit à minuit ; de sorte que 1 heure du 
soir deviendrait 13 heures ; 2 heures, 14 heures; 3 heures, 15 
heures, et ainsi de suite jusqu’à 24 heures, après lesquelles on 
recommencerait à compter : 1 heure, 2 heures, 3 heures, etc. 

En outre, au lieu de minutes et de secondes, il ne serait plus 
question que de dixièmes et de centièmes d’heure. 

Enfin, la circonférence que l’on divise en 360 degrés serait 
divisée en 400 grades qui se subdiviseraient en dixièmes et en 
centièmes, etc., suivant les lois du système décimal. 

Comme vous le voyez, Messieurs, ce système, quoique incom- 
plet, n’en est pas moins un grand pas fait vers la décimalisation 
complète du temps et de la circonférence. 

Il ne reste plus, en effet, qu’à décimaliser le jour, et à établir 
une concordance parfaite entre les divisions du temps et celles 
de la circonférence pour que le système soit achevé, et con- 
forme, par conséquent en totalité, à celui préconisé depuis si 
longtemps par M. de Rey-Pailhade. 

Après ces explications, qui peut dire que, si l'avis de notre 
Association était venu appuyer, en temps utile, le vœu émis par 
la Société de Géographie de Toulouse, la Commission gouver- 
nementale eût laissé inachevée une œuvre qui s'impose pour 
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la simplification des calculs, ainsi que j'aurai l'honneur de vous 
le démontrer plus loin ? | 

Qui peut dire, par conséquent, que le système de M. de Rey- 
Pailhade ne serait pas sorti entièrement triomphant des déei- 
sions de la Commission ? 

Vous le voyez, Messieurs, le mal est en réalité plus grand 
qu’il ne paraît, puisqu'il est irréparable, au moins pour le mo- 
ment, la Commission gouvernementale s'étant déjà prononcée. 

Nous ne pouvons que regretter ce contre-temps. Si vous vou- 
lez bien me le permettre, je vais ajouter quelques détails aux 
explications ci-dessus, en vue de vous faire saisir les avantages 
que me paraît présenter la décimalisation complète du temps 
et de la circonférence. Cela peut avoir quelque intérêt pour ceux 
d’entre vous qui n’ont pas eu l’occasion de s'occuper de cette 
question. 

Je ne vous entretiendrai que de procédés connus et ayant fait 
l’objet d’études de la part d'hommes d’une compétence recon- 
nue, études qui ont été portées à la connaissance du publie 
scientifique de la France et du monde entier, après avoir été 
longuement approfondies. 

Parmi les savants à signaler qui se sont occupés de la ques- 
tion, je mets en première ligne M. l'ingénieur de Rey-Pailhade 
qui, en plus, a attaché son nom, disons-le en passant,à d’impor- 
tants travaux scientifiques et géographiques, et notamment à 
l'invention d’une montre solaire universelle, à la découverte 
d’un corps chimique désigné sous le nom de Philotion, etc., eic. 

Je pourrais citer bien d’autres savants dont le mérite est in- 
contestable, bien qu’ils n’aient pas tous la même opinion au 
sujet de la décimalisation du temps et de la circonférence. Mais 
passons, pour aborder définitivement la question principale. 

L'étude relative à l'extension du système décimal à la me- 
sure du temps et de la circonférence date de la Révolution fran- 
çaise. 

La Commission de la Convention qui établit le système mé- 
trique n’avait pas fait d'exception pour la mesure du jour et du 
cercle. Son système englobait le tout, contrairement à ce que 
la Commission gouvernementale dont il a été question, vient 
de décider. Après la décision de la Convention, des horloges 
décimales firent leur apparition à Paris et à Toulouse. On avait 
construit aussi des montres décimales. . 
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Le système décimal, appliqué aux poids el mesures, a sur- 
vécu au point que l’arpent, la toise, la canne, le pouce, la sété- 
rée, la livre petit poids, etc.,ne sont presque connus de personne, 
et que l’on se demande comment le système actuel, si simple, 
n’a pas toujours existé. 

Mais ce même système, appliqué à la mesure du temps et de 
la circonférence, est tombé en désuétude, et les anciennes me- 
sures continuent à être employées. La division de la circonfé- 
rence, toutefois, en 400 grades décimalisés, s’est maintenue et 
est employée encore concurremment avec l’ancienne division en 
degrés, minutes et secondes. Si la décimalisation du temps s’é- 
tait maintenue, elle procurerait, sans nul doute, les mêmes 
facilités de calcul que celles des poids et mesures, et l’on se 
demanderait également pourquoi elle n’a pas toujours existé. 

Notez, en passant, que si la division du jour en 24 parties 
peut avoir quelque chose de bon en ce sens qu’elle est basée sur 
la numération duo décimale, il n’en est pas de même de celle 
de l’heure en 60 minutes, car le nombre 6 et le nombre 60 ne 
sont la base d’aucun système de numération admissible. 


Vous voyez donc qu’il est inexplicable, tout en moins en ce 
qui concerne la division de l’heure, que la division actuelle se 
soit maintenue pendant si longtemps. 

La première réforme à faire est donc celle de la division de 

l'heure; et,à modifier cette dernière, c’est évidemment la division 
basée sur le système décimal qui doit être employée, puisque 
la numération décimale a prévalu dans le monde entier. 
. Mais, si la division actuelle de l’heure est une anomalie bien 
démontrée, et que tous les savants soient d’accord pour adopter 
comme base le système décimal, il est logique d’appliquer le 
même système au jour actuel de 24 heures. On ne saurait, en 
effet, admettre que la division de l’heure appartienne au sys- 
tèeme décimal, et celle du jour au système duo-décimal. 

Je crois donc avoir démontré que la division du jour et de 
l’heure doit être modifiée et basée sur le système décimal. Je 
partage donc: entièrement les vues de M. de Rey-Pailhade qui, 
depuis longtemps, fait les plus louables efforts pour la faire 
aboutir. 

Quoi de plus simple, en effet, que de pouvoir compter les 
heures et les minutes comme on compte les francs et les centi- 
mes ! Si vous constatez, par exemple, que : 
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Dans O0 h. 049 on peut faire 1 ligne d’écriture 
Dans 0 h. 490 on en fera 10 fois plus,ou 10 — 
Dans 4 h. 900 10 fois plus, ou 100 — 


Dans 49 h. »» encore 10 fois plus, ou 1000 — 
et ainsi de suite. 

Il est inutile de multiplier les exemples pour démontrer la 
facilité avec laquelle les calculs peuvent s'effectuer au moyen 
de la division décimale de l'heure. En un mot, les mystères du 
jour et de l’heure décimalisés sont si peu compliqués qu'il suffit 
d'y voir pour les comprendre. 

Cependant tous les savants, d'accord d’ailleurs sur la décima- 
lisation de l’heure, comme je l’ai déjà dit, ne l’ont pas été sur 
celle du jour. 

C’est en vain qu’on invoquerait la difficulté de sortir de la 
routine. Cette difficulté n’existe pas ; car, pour s’habituer à la 
division décimale, il suffirait d’avoir des montres portant à la 
fois la division actuelle et la division décimale. Quoi de plus 
simple, en effet, que d'indiquer sur le même cadran ces deux 
divisions qui permettraient de lire indistinctement l’heure ac- 
tuelle et l’heure décimale. 

On construit déjà de ces montres, et M. de Rey-Pailhade vous 
en a montré une; mais l'indication de ces deux divisions de- 
vrait être obligatoire. 

Au bout de quelques années je suis convaincu que, non seu- 
lement on serait habitué à l’heure décimale, mais encore qu’on 
ne ferait plus attention à la division actuelle du jour. 

Maintenant, que vous voilà initiés, Messieurs, aux moyens si 
simples de la division du jour et de l’heure suivant les règles 
du système décimal, je vais tàcher de vous démontrer qu'il y 
aurait avantage à opérer de la même manière pour la circonfé- 
rence. 

D'abord, permettez-moi de vous faire remarquer que tous les 
points de la Terre décrivent une circonférence pendant la durée 
exacte d’un jour, c’est-à-dire pendant les 24 heures actuelles. 

Le jour n’est donc autre chose qu’une circonférence et par 
suite, l’assimilation du jour et du cercle est indiquée d’une ma- 
nière toute évidente. 

On se demande alors pourquoi on a laissé subsister des divi- 
sions qui n’ont aucune analogie : le jour est divisé, en effet, en 
24 parties et la circonférence en 360. Ce sont là incontesta- 
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blement des anomalies choquantes qu’il importe de faire dis- 
paraître au plus tôt dans l'intérêt de la Science. 

Si, comme l’a décidé la Commission du Gouvernement, on se 
voyait obligé à maintenir la division actuelle du jour en 24 
parties, et à décimaliser simplement l'heure, je serais d’avis, 
comme certains savants l’ont proposé, de diviser le cercle en 
240 parties décimalisées. Le jour et le cercle auraient ainsi une 
même mesure, ou tout au moins Ja concordance décimale exis- 
terait. Une heure correspondrait ainsi à 10 degrés de la nou- 
velle division ; de sorte que, pour passer des heures aux degrés 
ou des degrés aux heures, il n’y aurait qu’à déplacer la virgule 
d’un rang vers la droite ou vers la gauche. La concordance se- 
rait donc parfaite. 

Par ce système, si on suppose la surface de Ia Terre divisée 
en 24 fuseaux, on voit qu'à chaque fuseau correspondrait 1 
heure du jour. 

On voit aussi que la Terre, étant supposée avoir 40.000 kilo- 
mètres de tour, 6 degrés en latitude et aussi en longitude sur 
l'équateur vaudraient : 


40.000 X 6 
Z 1.000 kilomètres. 
240 


Mais, nous avons établi que le jour et l'heure devaient être 
décimalisés. Par suite, étant donné que les savants qui se sont 
occupés de la question, ont été unanimes à reconnaitre qu’il est 
nécessaire d’avoir une concordance absolue entre les divisions 
du temps et celles de la circonférence, il tombe sous les yeux 
que la division de la circonférence doit également être décima- 
lisée. 

Le jour serait divisé en 10 grandes parties qui se subdivise- 
raient chacune en 10 autres parties, et ainsi de suite. Les 10 
grandes parties pourraient être appelées heures décimales, les 
10 parties suivantes, quarts d'heure décimaux ; les 10 suivantes, 
minutes décimales, et les 10 suivantes, secondes décimales. On 
lirait donc indifféremment 4 heures 675 millièmes et 4 heures 
6 quarts d'heure 7 minutes et 5 secondes. Il y a actuellement 
24 X # = 96 quarts d'heure dans le jour. Il y en aurait 100 
dans la nouvelle division, Ces quarts d’heure seraient de 44 mi- 
nutes 40 de la division actuelle. De sorte que l'assimilation 
serait facile, 
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donné lieu à une science toute nouvelle appelée à se vulgariser 
d'autant plus que ses applications à la mécanique, et à tous les 
usages industriels et domestiques, deviennent de plus en plus 
nombreuses. Or, si l’on n’a pas suivi des cours spéciaux, si l’on 
n’a pas reçu des leçons spéciales, il est presque impossible de 
comprendre, tout de suite, les relations des divisions qui sont 
adoptées actuellement dans les calculs. 

Il y a donc tout lieu de croire que la décimalisation complète 
de ces mesures jetterait une plus grande clarté sur cette science, 
et mettrait cette dernière plus à portée de toutes les intelli- 
gences, ce que l’on doit s’eflorcer de réaliser pour les motifs 
dont il vient d’être question. 

C’est d’ailleurs vers ce but, il ne faut pas se le dissimuler, 
que tend le Mouvement universel, que se dirige le Courant qui 
se forme, et qui obligera à obéir à la loi du plus grand nombre. 

La France à créé le système métrique. Elle sera la première, 
espérons-le, à appliquer le système décimal à la mesure du 
temps et de la circonférence. Ce sera le couronnement de l’œu- 
vre; car, le système métrique a eu une magnifique fortune; 
puisque chaque année nous apprenons que quelque peuple nou- 
veau l’a adopté. Il en sera de même du système décimal appliqué 
à la mesure du temps et de la circonférence. 

Voici arriver l'Exposition de 1900 où seront conviésles savants 
du Monde entier. , 

Faisons des vœux pour qu’à ce moment la France soit en 
mesure de leur présenter le système de la décimalisation du 
temps et de la circonférence entièrement achevé, et de leur 
soumettre, en même temps, un programme complet pour l’ap- 
plication de ce système aux mesures se rapportant à la lumière 
à la chaleur, à l'électricité et à la mécaniqne. | 


Béziers, le 2 Février 1898, 
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PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents: MM. F. Maynaud, Cuq, Durand, 
Guibert, Caizergues, Bertrand, Carles, Aïn. 

Excusé: M. de Rey-Pailhade. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu par 
M. Jalabert et adopté. 


CORRESPONDANCE. — M. le directeur de la compa- 
gnie Freycinet donne les conditions d’un voyage à 
Naples, en réponse à des renseignements demandés par 
la Société. 

M. Lucius Séguy offre son opuscule, La Question 
phylloxérique en Algérie (Remerciements). 

Le Botanical Garden de St Louis de Missouri demande 


à échanger les bulletins. 


M. Escot donne à la Société les renseignements qui 
sont nécessaires à l’organisation de l’excursion de Mou- 
rèze et Cabrières. 


EXCURSIONS. — On décide dans ses grandes lignes 
le programme de l’excursion de Cabrières. 
*. M. Aïn donne lecture de la 2e portion compte-rendu 
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de M. Jacolin, sur l’excursion de Barcelone. Ce travail 
sera publié au Bulletin. 

Ordre du jour de la ‘prochaine séance : Illustration 
des excursions par M. Bertrand. Préparation de lPex- 
cursion de Mourèze. 

La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 9 Mars 1898 


(10° de l’année. — 14° de la session) 
PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Bertrand, Benoit, Aïn, May- 
naud, Cuq, Guibert, Reverdy Eugène, Maignal, Meister, 
Caizergues, Bourdié, Arbieu-Fesquet, Durand, Duprat, 
Buhler Paul, Lincou, Fouilhé. 

Excusé: M. Carrière. 

COLLECTIONS. — M. Rulland offre à la Société un 
beau morceau de quartz des Alpes, ainsi qu’une Turri- 


telle de nos régions. 


BiBLioTaÈQUuE. — M. Mingaud, de Nimes, envoie à la 
Société une brochure qu'il publie sur la Capture et l’é- 
levage des Castors du Rhône. D» 

M. Félix Sahut envoie une brochure sur la Normandie 
suivie d’une étude sur le Crysanthème. 


CORRESPONDANCE. — Le secrétaire du Comité d’érec- 
tion du monament Duchenne, à Boulogne -sur-Mer, 
donne communication de la formation du comité et 
demande à la Société de souscrire en faveur de ce mo- 
nument. 

M. Pinet, propriétaire aux Baux (Bouches-du-Rhône), 
demande à la Société de lui confier un dépôt des bro- 
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chures publiées par nous au sujet de lPexcursion à 
St-Remy-les-Baux; le rapport est dû à la plume de 
M. Moulin. Vu le petit nombre des brochures qui restent 
aux archives 1l n’est pas possible de donner suite à cette 
demande. 


L’Agence Desroches adresse de nouvelles lettres au 
sujet de questions qui lui ont été faites au point de vue 
de l’organisation de notre excursion de Florence. 


EXCURSIONS. — À cause de Ta cavalcade de charité 
qui doit avoir lieu à Béziers, le dimanche 27 Mars, il est 
décidé que lPexcursion de Cabrières-Mourèze, qui avait 
été primitivement fixée à cette même date, sera remise 
au dimanche suivant 2 Avril, dimanche des Rameaux. 

M. le Président lit un projet de programme pour 
cette excursion. 


CONFÉRENCE. — M. Bertrand présente à la Société 
quatre fusains représentant quatre vues de nos excur- 
sions ; il offre à la Société de lui préparer, à la suite des 


excursions, plusieurs dessins qui pourraient soit être 


reproduits dans le Bulletin, soit former un album spé- 
clal qui serait offert à tous les sociétaires. M. Bertrand 
fait passer les quatre dessins dans les mains des socié- 
taires présents. Les sociétaires font l'éloge de ces œuvres 
et remercient vivement M. Bertrand. 

M. Bertrand offre de s'occuper des prix de revient de 
la reproduction par phototypie, par gravure sur pierre, 
par photographie. Il soumettra à l’une des prochaines 
séances un projet à la Société. 


ORDRE DU JOUR. — On met à l’ordre du jour de la 
prochaine séance une conférence de M. de Rey Pailhade 
sur la Gagea foliosu. 


La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 16 Mars 1898 
(11° de l’année. -- 15° de la session) 


PRÉSIDENCE pr M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Carles, Aïn, Reverdy Joseph, 
Reverdy Eugène, Caizergues, Duprat, De Rey-Pailhade, 
Maynaud, Chevillard, Cuq, Jalabert. 

Excusés : MM. Paul Bubhler, Emile Meister, Bertrand 
et Carrière. 

Le procès-verbal de la dernière séance lu par M. Ja- 
labert, secrétaire, est adopté. 

PRÉSENTATION. — M. Eugène Richard, libraire à 
Pézenas, est présenté comme sociétaire par MM. Cannat 
et Jalabert. 

Doxs. — M. le Président offre à la Société des cou- 
teaux en silex et des dents de ruminants et de carnivo- 
res provenant des grottes de Cabrières. 

CORRESPONDANCE. — M. le docteur Petit, de la So- 
ciété d’études scientifiques de l'Aude, informe la Société 
qu'il a fait insérer dans les journaux de PAude un cer- 
tain nombre de notes au sujet de l'excursion de Florence. 

Bon nombre de nos collècues de l'Aude se disposent 
à y prendre part. 

Dans cette même lettre il dit que la Société de l’Aude 
_afixé au 12 juin l’excursion de Fontfroide afin que 
les deux sociétés puissent la faire en commun. Il four- 
nit ensuite des renseignements sur lexcursion de 
Quillan qu'il a organisée et dirigée plusieurs fois. 

M. Alfred Pradal, de Barcelone, demande à être au- “ 
torisé à s'inscrire, au dernier moment, pour l’excursion 
de Florence. 

M. Philibert, secrétaire de la Société d’études scienti- « 
fiques de l'Aude, envoie, dans une lettre fort aimable 
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pour la Société, la liste des excursions que la Société de 
Carcassonne se propose de faire pour l’année 1898. 

M. le Secrétaire de la Société des Beaux-Arts de 
Narbonne demande des renseignements sur les condi- 
tions de notre excursion de Pâques, plusieurs membres 
de cette société ayant l'intention de demander à être 
admis à y prendre part. 


CONFÉRENCE. — M. le Vice-Président de Rev-Pailhade 
fait une conférence sur les Liliacées et le Gageu foliosa, 
nouvelle espèce pour la flore française. 


GAGEA FOLIOSA RoEu et SCHULT 
(Gagée feuillée) 
Par M. C. De REY-PAILHADE 


Messieurs, 

Permettez-moi, — tout en poursuivant mes recherches bota- 
niques dans les environs de Béziers, — de signaler à votre 
. bienveillante attention tous Îles végétaux rares de notre arron- 
dissement ; nous réunirons ainsi des matériaux précieux 
pour les botanistes qui voudront réviser plus tard l'excellente 
flore de Montpellier, de MM. Loret et Barrandon. 

Dans cet ordre d'idées, je vais aujourd’hui vous entretenir 
d’une plante nouvelle pour la flore française, le Gagea foliosa 
Roem et Schult, découvert l’année dernière dans les environs 
de Béziers par le frère Sennen, le vaillant botaniste Biterrois, 
actuellement directeur des écoles de Prades (Pyrénées -Orien- 
tales). (Voir Buël. de la Soc. bot. de France, année 1897, pag. 162). 

Pour faciliter aux nombreux phytologistes de nos départe- 
ments méridionaux l'étude et la recherche de cette plante en- 
. core inconnue en France nous en donnerons la description avec 
figures à l’appui. 

Hâtons-nous de dire — pour rendre hommage à la vérité — 
que c'est à M. Firmin, vétérinaire, notre collègue et ami, bota- 
niste aussi apprécié que savant géologue que nous devons la 
connaissance, dans les environs de Nissan, d’un habitat de cette 
petite Ziliacée qu'il avait remarquée depuis plus de vingt ans 
et considérée comme le Gagea arvensis, tout en reconnaissant 
qu'elle ne répondait pas exactement à la description de cette 
dernière. 


Gagea foliosa Roem et Schult. — Fig. 2. Plan de la fleur : ant, anthères 
biloculaires ; ov, ovaire trigone ; fil, filets élargis à la base, grossissement 
de 2 diamètres, égale 2 D. — Fig. 3. Coupe d'une fleur privée d’un sépale 
pour laisser voir l'intérieur du périanthe, l'ovaire, le style et le stigmate. 


gross. égale 2 D. — Fig. 4. Coupe transversale de l'ovaire, gross. égale 16 
D. — Fig. 5. Grains de pollen, gross. égale 120 D. — Fig. 6. St, stomates 


de l'épiderme supérieur de la feuille, gross. égale 120 D. — Fig. 7. Coupe 
transversale d'un pédoncule floral à 1 centimètre au-dessous du périanthe, 
gross. égale 15 D. 
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DIAGNOSE 


Plante peu élevée (de 7 à 14 centimètres de hauteur) qui pos- 
sède 2 bulbes recouverts par la même tunique brune ; et, entre 
lesquels est insérée la hampe florale. 

Le bulbe principal et florifère (fig. 1) est assez petit (de 5 à 7 
millimètres de diamètre), un peu plus allongé que large, de 
couleur blanc-jaunâtre et pourvu de racines fibreuses, unilaté- 
rales, disposées du coté et au dessous du caieu ; le jeune bulbe qui 
est à ou 6 fois plus petit que celui de la mère est dépourvu de 
racines et toujours situé au sommet du bulbe florifère (1). 

Les feuilles radicales (fig. 1!) au nombre de deux, sont linéaï- 
res (larges de 2 à 6 millimètres), généralement canaliculées à 
la base, éfalées sur le sol, et deux fois plus longues que la hampe ; 
les caulinaires sont alternes, espacées, linéaires (2 à 3 milli- 
mètres de largeur), planes, ciliées de couleur vert clair et dimi- 
nuent graduellement de longueur ; entin les bractées qui se 
trouvent à l'insertion des pédoncules floraux, sont dressés, linéai- 
res, velus, atteignent quelquefois la base du périanthe, mais ne 
le dépassent jamais. 

Toutes les feuilles sont pourvues (fig. 6) sur les deux faces de 
stomates identiques par la forme, la disposition, le nombre et 
la dimension. 

Les deux feuilles inférieures et fort souvent la troisième por- 
tent à leurs aisselles de nombreux bulbilles, petits, ronds, grani- 
formes, jaunâtres et surmontés d’une feuille filiforme. (On a 
supprimé dans le dessin N° 1 les feuilles des bulbilles, pour 
laisser voir la disposition générale de la plante). 

Les pédicelles (fig. 7) sont velus, espacés, inégaux, trigones, 
pourvus d’une bractée et ordinairement insérés sur la partie 
supérieure de la hampe. 

_L’ombelle est généralement constituée par trois ou quatre 
fleurs, mais cependant si certains bulbes n’en émettent que deux, 
on trouve aussi des pieds vigoureux qui en possèdent jusqu’à 
Six. 

Périgone (fig. 2 et 3), à six divisions libres, velues, oblongues, 


(1) Il est absolument indispensable, pour se rendre compte de la position 
du caieu et des racines, de dépouiller le bulbe florifère de sa tunique. 
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linéaires-lancéolées, étalées à l’époque de l’anthèse et rappro- 
chées dans la suite, arrondies ou subaigues au sommet, jaunes 
à l’intérieur et vertes à l’extérieur. 

Six étamines égales aux deux tiers du périanthe, à filets jau- 
nâtres, non poilus, élargis à la base, et fixés brièvement à la 
partie inférieure de la foliole. Anthères droites, oblongues, bi- 
loculaires et fixées par leur base ; grains de pollen (fig. 5) oblongs. 

Ovaire (fig. 4) glabre, trigone, fort souvent stérile et ne dé- 
passant pas le tiers du perianthe ; style glabre, deux fois plus 
long que l'ovaire, surmonté d’un court stigmate également tri- 
gone et situé à la même hauteur que les anthères. Graines 
globuleuses, roussâtres à la maturité. 

Floraison : en février et mars. 

Terrain : calcaire. 

Station : garrigues et gazons. 

Altitude : 40 à 60 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Habitat : Nissan, à 2 kilomètres de cette localité. Le frère 
Sennen l’a trouvé dans les garrigues situées entre Poussan, 
Bayssan et le Nègre, campagnes des environs de Béziers (Hé- 
rault). 

‘ Aire géographique : Grèce, Sicile. 

Plante rare à rechercher. 

Ainsi que le fait judicieusement observer M. Malinvaud, 
secrétaire général de la Société botanique de France, il est pro- 
bable qu'on retrouvera la Gagée feuillée sur de nouveaux points 
de notre région, et, c’est aux nombreux botanistes de notre 
département qu'incombe le soin de fixer l'étendue de dispersion 
de cette plante précédemment confondue avec le Gagea arvensis. 


Béziers, le 16 mars 1898. 


Ordre du jour de la prochaine séance: les Cryptoga- 
mes de la vigne. 
La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 23 Mars 1898 


(12° de l'année -- 16° de la section) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents: MM. Arbieu - Fesquet, Jalabert, 
Bertrand, E. Reverdy, Carrière, Guibert, Cuq, Maynaud, 


Duprat, de Rey-Pailhade, Pierre Carles. 


ADMISSION. — M. Eugène Richard, présenté à la 
dernière séance, est admis comme membre actif. 


COLLECTIONS. — M. de Rey-Pailhade donne à la So- 
ciété des empreintes vermiformes très remarquables 
sur du grès Jurassique et quelques spécimens de cristal 
de roche des Alpes. | 


CORRESPONDANCE. — M. Jean Miquel adresse la lettre 
de faire part des décès de Mme Galinier, le 7 Mars 1898 
et de M. Galinier, le 12 Mars 1898, mère et père de 
Mme Miquel. 

La Société d'agriculture, sciences et arts de Douai 
adresse le programme d’un concours de poésie pour 
l'année 1899. | | 

M. Granger, de Bordeaux, donne par lettre à la Société 
des renseignements sur les planches qui doivent accom- 
pagner le travail qu'il prépare sur les Mollusques de la 
côte méditerranéenne. bits 

M. Eugène Richard, de Pézenas, informe la Société 
des dispositions qu'il a prises au sujet de l’excursion 
de Cabrières et Mourèze. 

M. le docteur Petit, de la Société de l'Aude, adresse 
une première liste des excursionnistes de Florence. 
tous désireux de rester un jour de plus à Nice. Au su- 
jet de l’excursion de Pentecôte, il engage vivement la 
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Société à maintenir sur son programme la haute vallée 
de l'Aude qui est très intéressante. 

M. J. Eustache, d'Alignan-du-Vent, demande des ren- 
seignements et prie de l’inscrire pour l'excursion de 
Florence. 

M. Paul Royère, directeur du Publicateur, inscrit pour 
l’'excursion de Florence, demande s'il est possible de se 
joindre à la Société à partir de Vintimille. 

M. Molteni adresse les vues qui lui ont été demandées 
pour les projections à faire sur l'Italie. 

M. le Directeur général de la Societa Italiana della 
Strade Ferrate del Méditerranéo écrit à M. le Président 
pour lui demander le nombre approximatif des excur- 
sionnistes qui se rendront en Italie. Il importerait qu'il 
fut renseigné au plus tard le 25 courant. 


BIBLIOTHÈQUE. — La Société a reçu pour la biblio- 
thèque: Catalogue des mollusques terrestres, 1e M. 
Granger, don de Pauteur. 

Dins las Ste par MM. Maffre et Mathieu, don des 
auteurs. 

Nouveau procédé de vinification en blanc des raisins 
colorés, par M. Carles, don de l’auteur. 


COMMUNICATIONS. — M. le Président donne commu - 
nication de la perte douloareuse que la Société vient de 
faire en la personne de M. Paul Uteza, membre actif, 
négociant en vins, décédé le 18 Mars. 


EXCURSIONS. — À cause des élections générales qui 
auront lieu le 8 Mai, la Société décide de changer au 
45 Mai la date de l’excursion à la Grotte de Minerve. 

CONFÉRENCE. — M. Carles fait une conférence sur les 


cryptogames qui s’attaquent aux cultures ; après avoir 
rappelé les maladies des céréales, il s’étend sur les ma- 
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ladies cryptogamiques de la vigne particulièrement lAn- 
thracnose et POïdium. On met à l’ordre du jour de la 
prochaine séance Art Florentin, par M. Ayrolles. 


——— ——— —— ———— — ee - D ———— 


Séance du 30 Mars 1898 


(13° de l’année -- 17° de session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 

Etaient présents : MM. Maignal, Carrière, Bertrand, 
Carratier, Duprat, Rouquette, Daïsse, Fabre, Reverdy 
Eug , Aïn, Avyrolles, Bourdié, Chevillard, Cuq, Maynaud, 
Benoît, Caizergues, Thel, Moulin, Empereur, Reverdy 
Joseph, Bubhler, Dhers, Fouilhé. 

Excusé : M. Jalabert. 

M. Belleudy, sous-préfet, membre d’honneur, assiste 
à la séance. 


CORRESPONDANCE. —- M. J. Miquel adresse la lettre de 
faire part du décès de M. Jean Galinier, son beau-frère. 

M. Louis Uteza adresse la lettre de faire part de la 
mort de M. Paul Uteza, son père. 

M. Castelbon de Beauxhostes président du comité des 
fêtes de charité informe M. le Président de la société 
qu’il a été nommé membre du Jury chargé d'attribuer 
les récompenses des divers concours pour la Cavalcade 
du 27 Mars. 


COMMUNICATION. — M. le Président rend compte d’une 
entrevue qu’il a eu avec M. le Maire de la ville. M. le 
Maire a invité à passer à son cabinet M. le Président 
de la Société et lui a montré les plans du local qu'il 
est dans l'intention d'offrir à la Société, à la condition 
que le musée d'histoire naturelle qui y sera installé 
soit ouvert au public certains jours de la semaine. Ce 
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local serait le 2me étage de la maison Lagarrigue, place 


des Halles. M. le Président a remercié M. le Maire de sa 
communication et a assuré la municipalité du dévoue- 
ment de la Société des sciences pour l’organisation et la 
direction d’un musée scientifique, nn et général. 
La Société fournira les collections qui seront placées, 
catuloguées, disposées par ses soins. La ville fournira 
les vitrines, laboratoire et aménagements nécessaires. 
«e projet sera soumis au Conseil et il n’y a pas à 
supposer que des difficultés se présentent. La Société, 
établie depuis 24 ans dans la salle que la municipalité 
lui a gracieusement accordée et maintenue à l’Hôtel-de- 
Ville, voit ses collections augmenter tous les jours et le 
local étant trop étroit pour les contenir, il a fallu loger 
les herbiers au-dehors et paver un loyer. Le nouveau 
projet permettra de réunir toutes les collections et la 
condition de rendre le musée public ne peut être que 
très agréable à la Société qui donnera ainsi la mesure 
des efforts qu’elle a faits pour faire connaitre et réunir 
le plus grand nombre possible de spécimens de nos ri- 
chesses naturelles régionales. 
Cette communication intéresse vivement les écris 
res qui verront avec beaucoup de plaisir cette amélio- 
ration désirée depuis longtemps. 


EXCURSIONS. — On prend les dernières dispositions 
pour l’excursion de Mourèze-Cabrières. 


CONFÉRENCE. — M. Ayrolles fait une conférence sur 
l'Art Florentin. Il énumère les divers ar tistes de PEcole 
Florentine et les diverses œuvres de génie dans PAr- 
chitecture et la Sculpture. Il parlera de la peinture 
dans une prochaine conférence. 

M. J. Reverdÿ fait passer sous les yeux des socié- 
taires une série de vues de Florence et de Pise. L’appa- 
reil à projection est éclairé au moyen de l’acétylène. 

La séance est levée à 10 heures. 
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PUBLICATIONS REÇUES 


I. — Dons ou Echanges 


Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire 


Châlons. — 24° année, N° 2, février 1898. 

de la société entomologique de France. — 1897, No 20, 
1898, Nos 3, 4. 

de la société de géographie commerciale de Bordeaux. — 
21° année, N° 4, 5, G. 

de la société française des amis des arbres, N° 21. 

de la société d'agriculture et d'industrie du Var à Dra- 
guignan, février 1898, tome XIE. ; 

de la société Belge de microscopie de Bruxelles, 23° an- 
née, Nos 3 et 4. 

de la société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, année 1895, V° volume. 

de la société scientifique du Chili, tome VIF, 4 livraison. 

de l'intermédiaire des biologistes, 1* année, 20 février 
No 8. 

de l'intermédiaire de l'A fas, tome IEF, No 23. 

de la société des études littérairés du Lot, tome XXI, 
le fascicule. 

de la société vaudoise des sciences naturelles, volume 
XXXIII, No 126. 

de la société d'étude des sciences de Nimes, N° 4, 258 
année. 


Provence agricole et horticole, revue de la Societé d'agriculture, 


d’horticulture et d'acclimatation du Var à Toulon. — 
N° 2, février 1898. 


Mémoires de la société d’émulation du Doubs, 1er volume, 1896. 


de la société des lettres de Bar-le-Duc, 3° vol., N° 6. 

de la castoriculture, société des sciences naturelles de 
Nimes. 

de la Normändie el sa végétation arboresceute. 


Revue scientifique du Limousin, journal de la société botanique 


de Limoges, 5° année, N° 63. 
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El Instructor, publication mensuel, cientifica, literaria y de agri- 
cultura. — Ano XIV, Enero 1898, No 10. — Aguasca- 
lientes (Mexico). k 

Le Journal d'Hygiène. — XXHWH: volume, Nos 1120, 1121, 1122, 
1123. 

Le Journal l'Hérault. — 23° année, Nos 1130, 11431, 1132, 1433. 

Le Journal l'Union des Propriétaires. — 13° année, Nos 605, 606, 
607, 608. 


IT. — Achat ou Abonnement 


Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3: série, 28° année N° 329. 
Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1292, 1293, 1294. 
Science Française. — VIT: année, N°5 161, 162, 163, 164. 
Science Illustrée, — Nos 536, 537, 538, 539. | 
Revue Bleue. — 4e série, tome 10, No: 10, 11, 42, 143. 
— Scientifique, 4° série, tome 9, Nos 9, 10, 11, 12. 
Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 
Nos 1304, 1305, 1306, 1307. | 


N° 4 BULLETIN MENSUEL Avril 1898 


COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DE LA 


SOCIETÉ D'ÉTUDE DES SCIENCES NATURELLE 


DE BEZIERS 


— 


EXCURSION 
Le 3 Avril a eu lieu l’excursion fixée primitivement au 
dimanche 27 mars à Cabrières et au Cirque dolomitique de 
Mourèze. — 33 excursionnistes. 
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Séance du G Avril 1898 
(14° de l’année. -- 18° de la session) 


en eme et 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Aïn, Carrière, Durand père et 
fils, de Rey-Pailhade, Bertrand, Maynau, Caizergues, 
Fouilhé, Molinier, Uuq, Rouquette, Reverdy Eugène, 
Reverdy Joseph, Henri Michel, Jalabert, Geyne. 

M. Desroche, de l'Agence Desroche assiste à la séance. 

M. Chevillard se fait excuser. 

Le procès-verbal de la séance précédente, lu par M. 
Jalabert, est adopté. 

BIBLIOTHÈQUE. — M. Paul Rouget, propriétaire-viti- 
culteur, à Lagarde près Toulon, chevalier de la Légion 
d'honneur, offre à la société une brochure intitulée : 
La colonisation au Tonkin. 


CORRESPONDANCE. — M. Paul Rouget, de Lagarde 
près Toulon, adresse à la Société une lettre qui accom- 
pague la brochure dont il fait don à la société ; il croit 
pouvoir se joindre à l’excursion de Pâques. 


— M.le docteur Petit, de Carcassonne, envoie la lisi 
des excursionnistes de la Société d'Etudes scientifiques 
d’Aude qui feront avec nous le voyage d'Italie. 


— M. le Commandant Engelhardt, ancien ministre 
plénipotentiaire de France, en résidence à Gênes, Infor- 
me la Société qu’il habite désormais chez son fils consul 
de France à Messine et qu'il aura le regret de ne pou- 
voir se Joindre aux excursionnistes dans leur vovage à 
Florence et Pise. 


— M. le professeur Antoine d’Archiardi, de lUniver- 
sité de Pise, est disposé à accueillir la Société lors de 
son passage dans sa ville et regrette que dans son arrêt 
trop court elle ne puisse visiter avec assez de détails les 
musées de la ville et les collections scientifiques que 
l'Université fera voir. 

— La Société de physique et d'histoire naturelle de 
Genève demande la série de nos bulletins de 1882 et 
1887 et offre en échange un choix de mémoires tirés à 
part. 


COMMUNKCATION. — M. le Président fait part à la So- 
ciété de la perte qu’elle vient de faire en la personne de 
M. Jules Vézian, entomologiste, ancien secrétaire, et 
adresse à la famille en deuil les condoléances de la So- 
clété. 

EXCURSIONS. — Les sociétaires prennent les derniè- 
res dispositions pour l’excursion du lendemain en Italie. 


— On prépare le programme de l’excursion aux Gor- 
IT: 
ges d'Héric 
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— M. Carratier, rapporteur de lexcursion de Cabriè- 
res est mis à l’ordre du jour de la prochaine séance qui 
aura lieu dans quinze jours, le 20 Avril. 

La séance est levée à 9 h. 1/2. 


EXCURSION 


L'excursion générale de Pâques 1898, a lieu du jeudi 7 au 
samedi 16 Avril. Elle a visité Gênes, Florence et Pise (Italie). 
— 62 excursionnistes. 
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Séance du 20 Avril 1898 


(15° de l’année -- 15° de la session) 
PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Carrière, Aïn, Migron, Duprat, 
Maignal, Chevillard, Bourdié, Guibert, Fouilhé, Empe- 
reur, Bouttes, Cadelard, Reverdy Eugène, Reverdy Jo- 
seph, Jalabert. 

Excusé : M. de Rey-Parlhade. 

Le procès-verbal de la séance précédente lu par M. 
Fouilhé est adopté. 

- Don. — M. le Président remet à la Société un lot de 
marbres de Carrare apporté d'Italie dans la dernière 
 EXCUrSION. 

CORRESPONDANCGE. — MM. Dolques et Philipp, de Ca- 
brières, adressent à la Société une caisse de fossiles des 
terrains paléozoïques. 

_ ComMunicarIoN. — M. le Président fait part à la So- 
ciété de la perte douloureuse que le bureau et la société 


viennent de faire en la personne de M. Auguste Rulland, 
trésorier, membre de la Société et organisateur des. 
excursions de 1878 à 1885 et trésorier depuis Novembre 
1885. — L'ordre du jour annoncé pour le 20 Avril est 
remis à la séance du 27 et la séance est levée par défé- 
rence pour notre regretté collègue. 

La séance est levée à 9 h. 1/4. 


EXCURSION 


Le Dimanche 24 Avril a eu lieu l’excursion aux sources 
minérales de Saint-Julien, à Mons-la-Trivalle et aux ver 
d'Héric. — 74 excursionnistes. 


Séance du 27 Avril 1898 


(16° de l’année. — 20° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Bachasse, Fouilhé, Carles, Aïn, 
Tarral, Chevillard, Reverdy Joseph, Reverdy Eugène, 
Bertrand, Maignal, Guibert, Paul Bülher, Bouttes, Ca- 
delard, Duprat, Empereur, de Rey-Pailhade, Jalabert. 

Le procès-verbal de la dernière séance lu par M. Ja- 
labert est adopté. 


ADMISSION. — M. J.-L. Martin, directeur propriétaire 
des eaux minérales de Saint-Julien (Hérault), demeu- 
rant à Béziers, 14, avenue de Pézénas, présenté par MM. 
Cannat et Chevillard est admis comme sociétaire. 


Dons. — MM. Dolques et Philipp, adressent à la So- 
ciété une caisse de fossiles siluriens (Asaphus, Vexil- 
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lum, Graphtolites, Bellerophon Œhlerti). — Devoniens 
(Phacops, Lœptena, Bronteus, Atrypa, Pentamères, Go- 
niatites, Polvpiers). — Carbonifères (Encrines et Evom- 
phales). 


CORRESPONDANCE. — La New-York microscopical so- 
ciety fait savoir que le journal de cette honorable société 
est temporairement suspendu. 

— La Real academia de ciencias y artes de Barcelone 
remercie de la collection paléozoïque que nous avons 
offerte à son musée. 


« 


— La famille Déjeant, de Nissan, fait part du décès 
de Madame Déjeant, mère. 


COMMUNICATION. — Avec l’assentiment des sociétaires 
présents à la séance, M. le Président délègue pour rem- 
plir les fonctions de trésorier jusqu’à la fin de l’année, 
M. Charles Benoit, secrétaire général, qui veut bien s’en 
charger. 


EXCURSIONS. — La Société décide le programme de 
lexcursion à la grotte d’Aldène dite de Minerve. 


— M. le Président rappelle que la Société est allée en 
Italie visiter Florence et Pise. (62 excursionnistes ont 
pris part à ce voyage). La Société Toscane des sciences 
naturelles de Pise a accueilli avec la plus grande faveur 
notre invitation. Les secrétaires de la société italienne, 
éminents professeurs de la célèbre Université de Pise, 
sont venus à la gare accueillir nos sociétaires, les ont 
accompagnés à la visite des monuments et avaient eu 
la délicate attention de leur obtenir les faveurs de 
la part de la Municipalité de Pise ; ces honorables 
savants ont accepté notre invitation à déjeuner à l'hôtel 
de Neptune. Remerciés par notre président, au nom 
de la Société, ils ont répondu, en français, dans les ter- 
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mes les plus cordiaux. Ils ont ensuite fait visiter à nos 
amateurs de collections scientifiques toutes les salles et. 
les vitrines de l'Université où les professeurs de chaque 
chaire leur ont fait le meilleur accueil; ils ont accom- 
pagné notre Société à la gare Jusqu'au départ. | 

Des applaudissements de nos sociétaires présents à 
la séance indiquent combien nous sommes sensibles : 
à ces nombreuses marques de sympathies données par 
cette société amie et M. le Président est chargé de lui 
transmettre à nouveau les sentiments cordiaux et les 
remerciments de notre Association. 

— La Société a fait la troisième excursion de l’année 
à St-Julien et aux gorges d'Héric. 74 personnes y assis- 
taient. M. Chevillard a été chargé du rapport. Des féli- 
citations sont votées à MM. Martin et Chevillard orga- 
nisateurs de cette excursion. 

— M. Bachasse présente un certain nombre de pho- 
tographies prises à lexcursion d'Héric. M. Bertrand un 
certain nombre de croquis faits au sujet de lPexcursion 
de Florence et Pise. 


PRoPosiTION. — M. Carles propose de créer un cou- 
rant en faveur de lhorticulture ; il s'agirait de prenire 
note des Jardins que nos sociétaires horticulteurs vou- 
draient bien nous laisser visiter et décider en principe 
des visites le dimanche matin ou soir. 

M. de Rey-Pailhade demande que des herborisations 
soient faites dans la campagne. 

Il est décidé que ces diverses questions pleines d’in- 
térêt seront mises à l'étude afin qu'il puisse être donné 
suite. 

CONFÉRENCE. — M. Aïn donne lecture du rapport de 
M. Carratier sur l'excursion du 3 Avril à Cabrières et 
Mourèze, 
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On met à l’ordre du jour de la prochaine séance, la 
Cote d'Azur par M. Moulin. 


La séance est levée à 10 heures. 


FUBLICATIONS RECÇUES 


I. — Dons ou Echanges 


Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire 


Chalons. — 24° année, N° 3. 

de la société entomologique de France, N°S 5, 6, 1898. 

de la société de géographie commerciale de Bordeaux, 
N° 671,8; 4. 

de la société d'horticullure du Gard, N° 28. 

de la société Belge de microscopie de Bruxelles, 23° an- 
née, No 11. 

de la société d’horticulture de l'Hérault. 

de la société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 
belles-lettres du département de la Loire (St-Etienne), 
tome XVII, 3 livraison, 1897. 

mensuel de la société scientifique de l'Aude, N° 3, Mars 
1898. | 

de la société royale de Bruxelles. 

de la société Real academia des sciences y artes de Bar- 
celona, vol. N° 2, N° 17. 

des amis des sciences et arts de Rochechouart, tome VIT, 
N° 6. 

de la société des naturalistes du nord de la Meuse, N° 1. 

de la société d'histoire naturelle de Mäcon, N°S 8 et 9. 


Revue horticole de la société d’horticulture et de botanique des 


Bouches-du-Rhône, N° 526. 


 L'Intermédiaire de l'A fas, tome IT, No 24. 
El Instructor, publication mensuel, cientifica, literaria y de agri- 


cultura. — Ano XIV, Enero 1898, No 11. — Aguasca- 
lientes (Mexico), 
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Le Journal d'Hygiène. — XXII volume, Nos 1124, 1125, 1126, 
A127; . 

Le Journal l'Hérault. — 23° année, Nos 11435, 1136, 1137, 1438. 

Le Journal l’Union des Propriétaires. — 13: année, Nos 609, 610, 
611, 612. 4 

La Chronique de Béziers. 

Le Publicateur de Béziers, No A7. 


Il. — Achat ou Abonnement 


mm 


Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3° série, 28° année N° 330. 

Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1295, 1296, 1297. 

Science Française. — VII: année, N° 166, 167, 168, 169, 170. 

Seience Illustrée. — No: 540, 541, 542, 543, 544. 

Revue Bleue. — le série, tome 10, Nos 10, 11, 42, 43. 

— Scientifique, 4e série, tome 9, Nos 9, 10, 14, 12. 

Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 

Nos 1308, 1309, 1310, 1311. | 
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Séance du 4 Mai 1898 
(17° de l’année. — 21° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


M. le Sous-Préfet Belleudy assiste à la séance. 

Etaient présents : MM. Carrière, Aïn, Reverdy Joseph, 
Reverdy Eugène, J. Crozals, Guibert, de Rey-Pailhade, 
… Bertrand, Moulin, Caizergues, Maynaud, Bouttes, Cud, 
Duprat, Jalabert. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté sans 
observations. 


Doxs. — M. Gaston Gautier offre à la Société un vo- 
lume : Les Phosphates en Agriculture, les quano- 
phosphates de Fauzan (Hérault). 


ADMISSION. — M. Paul Duché, gérant de la banque 
Thel, présenté dans la dernière séance par MM. Cadelard 
et Bourdié, est admis comme sociétaire. 


CORRESPONDANCE. — M. le docteur Petit, de la So- 
ciété de l'Aude, demande des renseignements sur l’ex- 
cursion de Minerve; il se rendra à Bize avec le docteur 
Plancard pour prendre part à cette excursion. 

M. Gaston Gauthier, de Narbonne, adresse à la So- 


SEM 


ciété une lettre avec son autorisation pour visiter la 
Grotte d’Aldène, exploitée à cause des phosphates. 

MM. Dolques et Philip, de Cabrières, adressent des 
renseignements sur les échantillons fossiles qu’ils ont. 
envoyés précédemment à la Société. 

M. Levère, de Bassan, membre de la Société, dus 
communication de son mariage. 

M. Bertrand a fait paraître dans le journal l'Hérault . 
un compte-rendu illustré de l’excursion de Florence et. 
Pise, les illustrations seront envoyées aux sociétaires, 
mais un rapport plus détaillé paraîtra ultérieurement. 

M. Paul Royère a fait paraître dans le Publicaleur un - 
très gracieux compte-rendu du voyage de la Société en. 
Italie. 

M. le Président communique la lettre dé remerciment 
qu’il adresse au nom de tous. (Approuvé). 


COMMUNICATION. — M. de Rey-Pailhade, dans ses 
RRHONCSRRORE dans la campagne, aux environs de 
Béziers, a trouvé trois see d’orchidées très rares 
pour . région. | 

4o Le Serapias lingua; 20 le Aceras longibracteata ; 
30 le Tetralogonum purpureus. 

Cette dernière espèce est une trouvaille, elle n’a pas: 
été encore signalée comme existant dans notre dépar= 
tement. 


ExCURsSION. — La Société décide les conditions de 
Excursion de Minerve et recoit les inscriptions. 


CONFÉRENCE. — M. Moulin fait une causerie très 
intéressante sur son voyage à bicyclette de Marseille à 
Menton, en suivant le bord de la mer. Cette première 
conférence s'arrête à Saint-Raphaël, la suite sera don- 
née ultérieurement. On met à l’ordre du jour de la pro- 
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chaine séance, le rapport de M. Chevillard sur PExcur- 
sion des Gorges d'Héric. 


La séance est levée à 10 heures. 


Séance du 11 Mai 1898 


(18° de l’année. -- 22° de la session) 


PRÉSIDENCE pe M. CANNAT 


Etaient présents : MM, Bourdié, Arbieu, Lagarde, 
Ain, Fouilhé, Carrière, Bülher, Bouttes, Guibert, 
Crousse, Bachasse, Trémont, Reverdy Joseph, Reverdv 
Eugène, Duprat, Bertrand, Carles, Empereur, Jalabert. 

Excusé : Cadelard. 

Le procès-verbal de la dernière séance lu par M. Jala- 
bert, est adopté sans observations. 


ADMISSION. — M. Jules Azaïs, négociant, avenue 
de Pézénas, maison Foulquier, présenté par MM. Can- 
nat Paul et Jean Crozals est admis comme sociétaire. 


COMMUNICATION. — Par suite de la mort de M. Rul- 
land, la fonction de trésorier est inoccupée. M. Cannat 
propose de nommer M. Benoit, trésorier, et M. Aïn rem- 
placerait M. Benoit comme secrétaire général. (Adopté). 


CONFÉRENCE. — En l’absence de M. Chevillard, M. Aïn 
donne lecture du compte rendu de lexcursion aux Gor- 
ses d'Héric. 

Ordre du jour de la prochaine séance : de St-Raphaël 
à la frontière italienne, par M. Moulin. 

La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 18 Mai 1898 


(19° de l'année. -- 23° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents: MM. Puel, Carrière, Duché, Aïn, 
Bertrand, Jean Crozals, Guibert, Duprat, Moulin, 
Empereur, J. Reverdy, Jalabert. 

Excusé : M. de Rey-Pailhade. 

Le procès-verbal de la dernière séance, lu par M. Ja- 
labert, est adopté sans observation. 


ADMISSION. — M. Robert Victor, rue de Lespignan, - 
présenté par MM. Cannat et Bouttes. | "4 

M. Benjamin Bachasse, papetier, allées Paul Riquet, 
45 bis, présenté par MM. Cannat et J. Bachasse, sont 
admis comme sociétaires. 


CORRESPONDANCE. — La Société des Ardennes, à 
Charleville, se propose de publier, prochainement, le 
Catalogue raisonné et descriptif des plantes vasculaires 
du département des Ardennes par M. A. Callay. 

M. Raynaud, de la Société de l'Aude, adresse les ren- 
seignements qui lui ont été demandés pour l’excursion 
de Quillan. 

Le Syndicat d'initiative d'Annecy adresse un certain. 
nombre d’exemplaires du Guide Illustré pour qu'ils 
soient placés dans la salle de réunion. 

M. le Directeur du Bulletin de la Presse demande 
échange avec le bulletin de la Société. 

M. Bousquet, d'Olonzac, exprimeses regrets de ne pou- 
voir assister à l’excursion de Minerve. 

M. Donnat, de Mont-de-Marsan, s'excuse de n'avoir 
pu assister à lexcursion d'Italie et exprime le regret 
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d’être éloigné de la Société et ne pouvoir prendre part 
aux exCUrsIOns. 

Excursion. — M. le docteur Plancard, de la Société 
d’études scientifiques de l'Aude, a fait, à la séance du 7 
Avril de cette société, un compte rendu oral de notre 
excursion de Pâques à laquelle il a pris part avec plu- 
sieurs de ses collègues ; la Société de l'Aude a exprimé 
le regret que ce compte rendu ne soit pas l’objet d’une 
relation écrite. La Société de Béziers verrait aussi avec 
_ beaucoup de plaisir cette relation. 

La Société décide les conditions de l’excursion de 
Quillan et reçoit les inscriptions pour Minverve. 

CONFÉRENCE. — M. Moulin continue sa conférence 
sur le Côte d'Azur, de St-Raphaël à Monte-Carlo. 

On met à l’ordre du jour de la prochaine séance, de 
Monte-Carlo à la frontière. 

La séance est levée à 10 heures. 


— _—_— À ns ee — ne —— : 


EXCURSION 


La Société a fait, le 15 Mai, une excursion à Gesseras, les 
Gorges de la Cesse et la Grotte d'Aldène. — 80 excursion- 
nistes. 

LEE ST = EL —@— z = = I1e73 
Séance du 235 Mai 1898 


(20° de l'année -- 24° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Carrière, Fouilhé, Bourdié, 
Dr Cavaillié, Roucaute, de Rey-Pailhade, Guibert, Ber- 
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trand, Moulin, Bachasse, Jalabert, Empereur, Reverdy 
Eugène, Reverdy Joseph, Duprat. 


ADMISSION. — M. Latreille Joseph, propriétaire, rue 
Magenta, présenté par MM. Jean Crozals et Aïn. 

M. Bouquet, négociant, rue de la République, maison 
de Montal, présenté par MM. Cannat et Crozals Jean, 
sont admis comme sociétaires. 


Dons. — M. C. de Rey-Pailhade, vice-président, of- 
fre une collection de Belemnites plates et d’Ammonites 
de la Drôme. 


CORRESPONDANCE. — La Société de physique de 
Genève demande les bulletins de la Société de 7 à 10. 

M. le Ministre de l’Instruction publique envoie une 
circulaire au sujet de l'emballage des envois de livres 
faits par l'intermédiaire du service des échanges. 

Diverses lettres au sujet de excursion de Quillan sont 
adressées à la Société. 


Excursion. — La Société vote l'acquisition d’un al- 
bam destiné à contenir les photographies que les divers 
photographes amateurs prendront pendant nos excur- 
sions ; ces photographies seront ainsi exposées dans la 
salle des séances. On invite nos sociétaires à remettre 
celles qu’ils pourront faire désormais pendant nos ex- 
CUrSIOns. 

On décide les conditions de l’excursion à Fontfroide 
et on prend les inscriptions pour l’excursion de Quillan. 


CONFÉRENCE. — M. Moulin continue sa conférence 
sur la Côte d'Azur, de Monte-Carlo à la frontière. 

On met à l’ordre du jour de la prochaine séance une 
audition de graphophone. Cette séance exceptionnelle 
est réservée aux familles des sociétaires. M. le Président 
engage les membres présents à en donner communica- 
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tion à nos collègues. Il est décidé qu’il ne sera pas en- 
voyé d'autre convocation que la note hebdomadaire. 
La séance est levée à 10 heures. 


— ———— " a ———— _ — 


EXCURSION 


Les 29 et 30 Mai a eu lieu l’excursion à Quillan, Belleviane, 
la Pierre Lys, Axat, les Gorges St-Georges, Ginoles, la forêt 
de Callong, Espezel et la vallée du Rebenty. — 22 excursion- 
nistes. 


PUBLICATIONS RECÇUES 


I. — Dons ou Echanges 


Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire 

Chaälons. — 24° année, N° 4, Avril 1898. 

— de la société entomologique de France, N° 7, 8, 1898. 

— de la société française des amis des arbres, N° 22. 

— de la société des sciences naturelles de l'ouest de la 
France, tome VII, 4° trimestre 1897 (Nantes). 

— mensuel de la société scientifique de l’Aude, N° 3, Mai 
1898. 

— d'étude des sciences naturelles de Reims, 1° année, N° 6, 
tome VIT. 

— de la société d'agriculture et d'industrie du Var à Dra- 
guignan, Mars et avril 1898. 

— de la société languedocienne de géographie, 21 année, 
1 trimestre 1898. 

— de la société Real academia des sciencias y artes de Bar- 
celona, volume I, N° 18, April de 1898. 

— de l’academy of Natural sciences of Philadelphia, 1897. 

— horticole du Gard, N° 1. 

— de l’académie d’Hippone, N° 1. 

— de l’agricullure de St-Etienne, 2 série, tome XVII, 41e 
volume, 1897. 
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— de la société des sciences et arts du Nord, séant à Douai, 
année 1897, parties 1893-94, 1895-96-97, tome V. 

— de la Presse, N°s 57, 58, 59. 

— de la librairie Gauthier- Villard et fils. 

Annales de la société académique de Nantes, volume VIIT de la 
1e série. 

Revue horticole de la société d’horticulture et de botanique des 
Bouches-du-Rhône, N° 525. 

El Instructor, publication mensuel, cientifica, literaria y de agri- 
cultura. — Ano XIV, Enero 1898, No 12. — Apuasce 
lientes (Mexico). 

Mémoires de la société royale des sciences de Liège, tome XX, 2° 
série. 

— de la société des sciences physiques el naturelles de 
Bordeaux, tome II. 

Notes Charleville, société d'histoire naturelle. 

Annales du musée nacional de Montevideo, tome IT, fascicules, 
No 8. 

L'Intermédiaire de l’Afas, tome IIF N° 24. 

Le Journal d'Hygiène. — XXII- volume, Nos 1128, 1129, 1130, 
1131. 

Le Journal l’Hérault. — 23° année, Nos 1139, 1140, 1141, 1142. 

Le Journal l'Union des Propriétaires. — 13° année, Nos 613, 614, 
615, 616. 

La Chronique de Béziers, Nos 896, 897, 898, 899. 


Il. — Achat ou Abonnement 


Feuille des Jeunes Naluralistes. — 3° série, 28° année N° 330. 

Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1301, 1302, 1303, 
1304. 

Science Française. — VII: année, Nos 171, 172, 173, 174. 

Science Illustrée. — N° 545, 546, 547, 548. 

Revue Bleue. — 4 série, tome 10, Nos 19, 20, 21, 22. 

— Scientifique, 4° série, tome 9, Nos 19, 20, 21, 22. 

Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 

Nos 1312, 1313, 1314, 1315. 
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Séance du 1* Juin 1898 


(21° de l’année. -- 25° de la session) 
PRÉSIDENCE DE M. gANNAT 


M. Belleudy, Sous-Préfet, membre d'honneur, assiste 
à la séance. 


Etaient présents : MM. Benoit, Aïn, J. Crozals, Foui- 
lhé, Carrière, Guibert, J.Bachasse,B.Bachasse, Lagarde, 
Bousquet, Maynaud, Cuq, Avrolles, Azaïs, Chaulan, Ber- 
trand, Duprat, Moulin, Michel, Trémont, Reverdy E,, 
Reverdy Joseph, Maumus, Guibert fils, Cannat fils, 
Benoit fils, Menet. 

Vingt-six dames ou demoiselles assistent à la séance. 

M. Trémont présente à l'auditoire avec beaucoup 
d’habileté, un Graphophone dont il est propriétaire, il a 
fait exécuter au Graphophone un programme qu’il 
avait choisi lui-même et qui a vivement intéressé l’au- 
ditoire. 

M. le Président, interprête des familles PRO re- 
mercie M. Trémont. 


La séance est levée à 10 heures. 


 EVUT- 


Séance du S Juin 1898 


(22° de l’année -- 26° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Benoit, Aïn, Carrière, Duché, 
Bouisson, Gaubert, Fouilhé, Gaubert fils, Bülher Albert, 
Duprat, Daïsse, Chevillard, Migron, Bonnenfant, de Rey- 
Pailhade, Jean Crozals, Reverdy Joseph, Reverdy E,, 
Empereur, Jalabert. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


CORRESPONDANCE. — La Société de Physique et d’His- 
toire Naturelle de Genève accuse réception des bulle- 
tins VII à X. : 

La Société de Géographie de Toulouse adresse com- 
munication d’une note qu’elle a envoyée à l’Académie 
des Sciences au sujet des heures et méridiens. 

La Société littéraire et artistique de Béziers, invite 
les sociétaires à assister à sa séance annuelle. 

CORRESPONDANCE. — M. Granger envoie de Bordeaux 
le travail surles Mollusques des côtes méditerranéennes, 
et demande qu’il soit établi une collection des princi- 
paux types de mollusques. M. Simon Bertrand,notre zélé 
collègue et artiste, veut bien se charger de faire les 
gravures et les planches hors-texte qui devront accom- 
pagner ce travail. 


COMMUNICATION. — Il est donné communication de la 
séance de Graphophone qui a été donnée aux familles 
le mercredi 4er Juin. Cet essai ayant paru satisfaisant, 
le bureau étudiera les moyens d'établir de temps à autre, 
pendant l’hiver surtout, des séances spéciales, pouvant: 
intéresser les familles. 


TA 


Excursion. — La Société prend les dernières dispo- 
sitions pour l’Excursion de Fontfroide. 

Le programme de l'Excursion de Tournemire et Ro- 
quefort est adopté. | | 

On met à l’ordre du jour de la prochaine séance : 
rapport sur l’Excursion de Quillan, par M. André Cro- 
zals. 


————— 2 ————————— — ee a 


EXCURSION 


Le 12 Juin la Société a fait une Excursion à l'Abbaye de 
Fontfroide, avec la Société d'Etudes scientifiques de l'Aude. 


— 144 excursionnistes. 
ELA DR: M4 Er Rs 


Séance du 15 Juin 1898S 


(23° de l’année. — 27° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Aïn, Carrière, Guibert, Che- 
villard, B. Bachasse, J. Crozals, Crousse, Reverdy E.,Re- 
verdy J., C. de Rey-Pailhade, Empereur, Jalabert. 

M. Benett, Président de la Société des Beaux-Arts, 
assistait à la séance. 

Se font excuser : MM. André Crozals et Paul Bülher. 

_ Le procès-verbal, lu par M. Jalabert, est alopté. 

Doxs. — M. Benett, au nom de la Société des Beaux- 
Arts, offre deux fascicules de Gravures éditées par la 
Société des Beaux-Arts, dans ces deux dernières années, 
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COMMUNICATION. — M. le Président donne communi- 
cation de lheureux évènement auquel les Sociétés 
amies de Béziers et de l'Aude ont pris part. 

Le distingué Botaniste et Géologue si accueillant pour 
les savants, le Révérend Père Léonce, vient d’être élu 
Abbé mitré de Sénanques ; à cette occasion les deux 
Sociétés amies ont été heureuses de lui témoigner par 
écrit dans une adresse l'expression de leur sympathie. 
Les 14% excursionnistes présents ont accentué encore 
cette imposante manifestation. | 

Lecture est donnée d’une note de M. Chevillard sur 
l'Excursion de Fontfroide parue dans le Messager. 

M. Jean Crozals, donne lecture du compte-rendu de 
l’'Excursion de Quillan fait par son frère André Crozals. 

On met à l’ordre du jour de la prochaine séance : les 
Bicyclistes aux excursions par M. Chevillard. 
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Séance du 22 Juin 1898 


(24° de l’année. -- 28° de la session) 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Puel E., Duché, Chevillard, 
Daprat, Guibert, Reverdy E., Reverdy J., Bonnenfant, 
C. de Rey-Pailhade, Bourdié, Jalabert, Empereur. 

Se font excuser : MM. Paul Bülher et Benoit. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

CORRESPONDANCE. — Le Père Léonce, Abbé de Sénan- 
ques, offre à la Société un lot de fossiles de l'horizon 
de Fontfroide. | 

Il est donné communication de diverses lettres au 
sujet de l'excursion de Tournemire-Roquefort. 
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CoMmunicaTION. — Les Révérends Pères de l'Abbaye 
de Fontfroide envoient en communication à la Société 
une carte très détaillée de l'Abbaye et de ses dépen- 
dances, avec les noms des cours d’eau et des routes les 
plus récentes. Cette carte pourra servir de modèle pour 
une carte topographique d’Excursion. Elle sera confiée 
entre les mains de M.Fraisse, dessinateur de la Société. 

M. Massol, Directeur de la Sociélé des Caves et des 
Producteurs réunis de Roquefort, autorise les excur- 
sionnistes à la visite des caves et délègue un employé 
pour les guider. 

EXCURSION. — On décide le programme pour l'Ex- 
cursion de la Franqui, on prend les dernières inscrip- 
tions pour Tournemire et Roquefort. 

CONFÉRENCE. — M. Chevillard, donne lecture d’un 
rapport très intéressant pour les Bicyclistes en groupe 
faisant ressortir l'utilité qu’il y a à établir les conditions 
de leurs rapports entre eux, et les rapports avec la So- 
cliété, de prévoir les mesures à prendre en cas d’acci- 
dent et l'utilité de préparer à l'avance une série de 
renseignements et d'indications très précieuses pour 
l'itinéraire. 

À cause de l'importance de ce travail on décide de 
convoquer tous les Bicyclistes de la Société par lettre 
individuelle, pour le lundi 27 Juin, afin que tout le 
monde soit appelé à donner son avis sur les décisions 
à prendre. 

On met à l’ordre du jour de la prochaine séance : rap- 
port par M. Bertrand sur l’Excursion de Pâques. 

La séance est levée à 10 heures. 


———— 


EXCURSION 

Le 26 Juin, la Société a fait une Excursion à Tournemire, 
_les Caves de Roquefort. la Grotte souterraine du ruisseau de 
Brias et les marnes supraliasiques du Larzac, — 23 excur- 
sionnistes y ont pris part, 
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Séance du 29 Juin 1S98 


(25° de l'année -- 29° de la session) 
Présinence De. M. CANNAT 


M. le Sous-Préfet Belleudy, membre d'honneur assiste 
à la séance. A, RER 6 | 

Etaient présents : MM.Carrière,B2rtrand, Bachasse, 
Fouilhé, Jalabert, Bonnenfant, Aïn, C. de Rey-Pailhade, 
Chevillard, Guibert, Empereur, Bousquet, Reverdy E, 
Reverdy J., Rouquette, Duprat. 

M. Comps, se fait excuser. | | 

ADMISSION. — M. Grégory, ingénieur, 24, avenue 
d'Agde, présenté par MM. Paul Bülher et Cannat, est 
admis comme sociétaire. 

Dos. — M. Cannat, Président, offre de nombreux 
échantillons de Pentacrinites, de Tournemire et des 
Ammonites, qui sont en grande majorité de l’espèce 
Margaritalus. 


BiBciorniQque. — M. Don Miquel Cuni y Martorell, 
entomologiste à Barcelone, adresse un volume en.don 
à la Société : Fauna entomologica de la ville de Galilla. 

PHOTOGRAPHIES. — De nombreuses photographies … 
prises dans les Excursions, sont offertes à la Société par 
MM. Comps, Bachasse, Benett, À. Crozals, Crousse, Em- 
pereur, Vernet, Carminoti, Lanas, Bou. 

CORRESPONDANCE. — La Société a reçu les cartes 
lettres, remerciant de l'envoi du Bulletin, de la part de, 
la Société Royale de Londres, de Smithsoniam Institu-. 
tion de Washington, de l'Académie Royale du Lynceorm 
à Rome, de l’Académie des Sciences Naturelles de Phi-. 
ladelphie. 

COMMUNICATION. — La parole est donnée à M. Che- 
villard, Rapporteur du Groupe des Bicyclistes, qui 
donne lecture des décisions et prescriptions adoptées à. 
l'unanimité par les Bicvclistes dans la séance du Lundi, 
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97 courant. Ces décisions sont soumises à l'approbation 
de la Société, elles sont adoptées. 

M. Belleudy, Sous-Préfet, demande que MM. les Bi- 
cyclistes veuillent bien lui communiquer tous les ren- 
seignements de route qu’il serait utile de retenir après 
chaque excursion, 1l enverrait à ce sujet une note au 
Touring-Club qui la publierait dans ses annales. 

EXCURSION. — Quelques dispositions sont BUS au 
sujet de PExcursion de la Franqui. 

M. Bertrand fait un compte-rendu artistique de 
l'Excursion de la Société à Florence et demande à scin- 
der en deux son travail dont la seconde partie sera lue 
à la prochaine séance. 


PUBLICATIONS RECÇUES 


—— 


I. — Dons ou Echanges 


Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire 

Chälons. — 24° année, N° 4. 

— de la société entomologique de France, N°S 9, 10, 1898. 

— de la société des sciences, de l’agriculture et des arts de 
Lille, Ve série, fascicule N° 1. 

— Bulletin de la société d'histoire naturelle d’Autun. 

— Bulletin de la société d'agriculture,library Yarbook 1897, 
Etats-Unis, Washington. | 

— de la société botanique des deuxæ-Sèores, IX° bulletin. 

— de la société scientifique du Chili, tome VIT, année 1897. 

— des amis des arbres, N° 21. 

— de la société vaudoise, N° 127, volume XXXIV. - 

— de la sociélé de géographie commerciale de Bordeaux, 
Nos 10, 11. 

— de la société d’horticullure du Gard, Octobre 1898. 

— de la société belge de microscopie de Bruxelles, 23° an 
née, tome XXII, 2° fascicule. 

— de la société d’horticulture de l’ Hérault. 

— mensuel de la société scientifique de l’Aude, N° 4, Avril 
1898. 

— des amis des sciences ef arts de Rochechouart, tome VIII, 
No 1. 


Bulletin de la société des naturalistes du nord de la Meuse, No 2, 

tome X. 

— de la société d'histoire naturelle de Mäcon, N° 10, 24e 

année. | N 

Revue horticole de la société d’horticulture et de botanique des 

Bouches-du-Rhône, N° 527. | 

— des travaux scientifiques, tomes XVIT et XVIIE. É 

Report sur. la Commission de l’Université à Californie, 20 Mai 

1896. 

Proceedings de Boston natural history, volume XXVIIE, No 6-4 

Fauna entomologica de la ville de Calilla, par Don Miquel Cuni. 

y Martorell. | 

Annales de la société linnéenne de Lyon, année 1897, N° 44. 

— de la société botanique de Lyon, tome XXII, année 1897. 

Le Journal d'Hygiène. — XXII volume, Nos 1132, 1133, 1134, 

1135. 0 È 

Le Journal l’ Hérault. — 23e année, Nos 1143, 114%, 1145, 1146. 

Le Journal l’Union des Propriétaires. — 13° année, Nos 617, 618, 

619, 620. 4 

La Chronique de Béziers, Nos 902, 903, 904. 

Journal La Presse, N°s 60-61. 

Le Publicateur de Béziers, N° 19. 


IT. — Achat ou Abonnement 


re 


Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3° série, 28° année No 332. 

Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1305, 1306, 1307, 
1308. | 4 

Science Française. — VII: année, N°5 175, 176, 177, 178. 

Science Illustrée. — N°5 549, 550, 551, 552. 

Revue Bleue. — 4e série, tome X, Nos 23, 24, 25, 26. 


— Scientifique, 4e série, tome 9, Nos 23, 24, 25, 26. 
Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 
Nos 1317, 1318, 1319, 1320. 
L'Intermédiaire de l’Afas, tome LIT, N° 26. 
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COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DE LA 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDE DES SCIENCES NATURELLES 


DE BEZIERS 


ie 


Séance du 6 Juillet 1898 
PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


M. Belleudy, sous-préfet, membre d'honneur, assiste 
à la séance. 
_ Etaient présents: MM. Benoît, Puel, Carrière, Ber- 
trand, Chevillard, Thel, Rouquette, Crousse, Bachasse, 
G. de Rey-Pailhade, Guibert, Carminaty. 
Excusé : M. Jalabert. 


Le procès-verbal de la précédente séance, est lu et 
adopté sans observation. 


ADMISSION. — M. Alphonse Gouzy, archéologue et 
correspondant de la Dépéche à Tournemire, présenté 
par MM. Cannat et de Rey-Pailhade, est admis comme 
membre actif. 


BIBLIOTHÈQUE. — Le Révérend Père Léonce, au nom 
de l’abbaye de Fontfroide, adresse à la Société un plan 
topographique de l’abbaye et de ses dépendances. 

EXCURSIONS. — On prépare Excursion du 10 Juillet 
à La Franqui. 

M. Chevillard donne lecture d’un itinéraire très com- 
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plet destiné aux bicyclistes ; il met en présence plusieurs s 
projets. 

CONFÉRENCE. — M. Bertrand donne lecture de la 
deuxième partie du compte rendu du voyage de la So= 
ciété à Florence. 


EXCURSION 


Le 10 Juillet a eu lieu une excursion à Leucate, La Franqui- 
les-Bains et la Plage. — (91 Excursionnistes). 
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Séance du 20 Juillet 1898 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Bachasse, Carrière, Puel, Aïn, 
Boyer, Fouilhé, Ayrolles, Guibert, Jalabert, Reverdy E 
Reverdy J., Rouquette, Pons. 


ADMISSION. — M. Joseph Boyer, présenté par MN. 
Alphonse Mas et Cannat, est admis comme membre 
actif. | 


Dons. — M. Benet, président de la Société des Boat 
Arts, offre à la Société 6 photographies prises rend 
l’'excursion de Tournemire et Roquefort. 


ECHANGES. — M. Jean Commerçon, instituteur à 
Mâcon, propose d'échanger 100 espèces de fossiles du 
Jurassique contre des fossiles du terrain Coralien, Dé= 
vonien, Crétacé et Tertiaire. 


Excursions. — Il est donné lecture des lettres de M. 
Girardin, de M. Figaret, de M. Courtès, Dirr-Gérant de 
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l'Etablissement Noïlly Prat, de M. le docteur Ducloux, 
président du Comité cettois de la section d’horticulture 
de l'Hérault, au sujet de l’excursion qui aura lieu à 
Cette, Le dimanche 24 Juillet. 


CONFÉRENCE. — M. Avrolles donne lecture du compte 
rendu de lexcursion de la Société à l'Abbaye de Font- 
froide. 

CLOTURE DE LA SESSION. — M. le Président remercie 
les Sociétaires qui ont assisté avec assiduité aux séances 
de la session 1897-1898. II déclare la session close. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
présente séance qui est adopté. 


EXCURSION 


Le Dimanche 24 Juillet a eu lieu une excursion à Cette, la 
mer et le brise-lames, l'Etang de Thau et Méze, la Villa 
Montfort à St-Clair. — (109 Excursionnistes). 


PUBLICATIONS RECÇUES 


———— 


I. — Dons ou Echanges 


Mois DE JuiLLET 1898 


- Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire à 
Châlons. — 24° année, N° 6. 

— de la société entomologique de France, Nos 11, 12, 1858 

— des amis des arbres. — No 22. 

— de la société de géographie commerciale de Bordeaux. 
N° 12. 
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Bulletin de la société d'horticulture du Gard. — Octobre 1898, 
No 29. 
— mensuel de la société scientifique de l’Aude, N°5, mai | 
1898. 
— des amis des sciences et arts de Rochechouart, tome VIIE, 
No 11. | 
— de la Société Impériale de Moscou, N° 2. 
—  Horæ Soctetatis Entomologicæ Russicæ,N°3, T. XXXL. 
— Association Française pour l'avancement des sciences à … 
Nantes. 
—  Uruversity of California, N° 19. | 
— de la Société Toscana des Sciences Naturelles, vol. XIL 
— Missouri Botanical Gardin, 1898. 
— dela Provence Agricole, N° 6. 
— Bulletin de la Société des Sciences de Nancy, tome XX, 
fascicule No XXXII. L 
Revue horticole de la société d’horticulture et de Fe des 
Bouches-du-Rhône, N° 528. 
Le Journal d'Hygiène. — XXII volume, Nes 1136. 1137, 1138, 


* 4499, 41240, 
Le Journal l'Hérault. — 232 année; Nos 1148, 1149, 1150, 1151. à 
Le Journal l’Union des Propriétaires. — 13° année, Nos 621, 622," 


623, 624, 625. 
La Chronique de Béziers, N°S 905, 906, 907. 
Le Publicateur de Béziers, N° 20. | 
Memoria y Revista de la Sociétat Cientifia Antonio Alzate Me:- 
æico. 
—  Verum fen Nuherkuml van Kassel. 
Revue scientifique du Limousin, N° 67. 
Atti della sociétat de Revereto, vol. IV, Fascicule 1/11, Année ; 
1898. 


II. —— Achat ou Abonnement 


Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3° série, 28° année, N° 332. À. 
Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1309, 1310, 1311," 

1312, 1313. | 
Science Française. — VII année, Nor 179, 180, 181, 182, 183. 
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Seience Illustrée. — Nor 553, 554, 559, 056, 597. 
Revue Bleue. — 4e série, tome X, Nos 1, 2, 3, 4. 5. 
.— Scientifique, 4e série, tome 9, Nos 1, 2,3, 4, 5. 
Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 
Nos 1321, 1322, 1323, 1324. 
L'Intermédiaire de l’Afas, tome IT, n° 27. 


Mois D’AouT 1898 


Bulletin de la société entomologique de France, N° 13. 14. 
— de la société vaudoise, N° 128, volume XXXIV. 
— de la société de géographie commerciale de Bordeaux, 
No 43, 14. 
— de la société d’horticulture du Gard, Octobre 1898. 
— de la société d’horticulture de l’Hérault. 
— administratif du Ministère de l’Instruction Publique, 
1325, 1326, 1327, 1328. 
— Bulletin de la société Royale Linéenne de Bruxelle. 
— d'Agriculture du Var. 
—.. Thé Géological de Of. Upsala, No 6, 1897. . * 
— de la société de Pharmacie du Sud-Ouest, No 251. 
— de la société d'Etudes littéraires du Lot. 
— de la société Lanquedocienne de Géographie, Montpellier. 
— de la société des sciences naturelles de Reims, N° 3. 
— de la société des sciences naturelles de l’Ouest de la 
France, N° 2. 
— de la société scientifique et littéraire des Pyr.-Orientales. 
— de la société linéenne de Normandie, 5° série, 1er volume, 
année 1897. 
Revue scientifique du Limousin, N° 68. 
— universelle, N° 226. 
Mémoire de la société linéenne du Nord de la France, Tome IX, 
1892-1898. 
Annales de la société d'agriculture, arts et sciences de Lyon, Te 
Série, Tome 5e. 
El Instructor, mois de Mai et Juin 1898. 
Report of The National Muséum, 30, 1895. 
Provence Agricole, N° 7. 
Revue horticole de la société d’horticuliure et de botanique des 
Bouches-du-Rhône, N° 528. 
— des travaux sci-ntifiques, tomes XVIT et XVIIL. 
Revue Bleue. — 4° série, tome X, Nos 4, 5, 6, 7, 8. 
— Scientifique. 4° série, tome 9, N°s 4, 5, 6, 7, 8. 
Le Journal d'Hygiène. — XXII volume, Nos 1141, 1142, 1143, 
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Le Journal l'Hérault. — 23° année, Nos 1152, 1153, 1154, 1155. 
Le Publicateur de Béziers, N° 32. 

Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3 série, 28° année, N° 334. 
Nature, Revue des Sciences. — 26° anné, 1314, 1315, 1316, 1317. 
Science Française. — VII: année, Nos 184, 185, 186, 187. 
Science Illustrée. — Nos 558, 559, 560, 561. 


Mois DE SEPTEMBRE 1898 


Bulletin de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire 
Chälons. — 24e année, n° 7. 
— de la société botanique des Deux-Sèvres, XVIL bulletin. 
— de la société de géographie commerciale de Bordeaux. 
Nes 15 4bt #6. 
— des amis des sciences et arts de Rochechouart, tome VIII 


No IIT. 
— de la société d'histoire naturelle de Macon, No 14, 2/Le 
année. 
— de la société de ciencias et arts de Barcelone. — N° 19. 
— de l'Académie d’hippone. — Bône (Algérie). 
— del Instituto geologico des sciences de Mexico. — N° 10. 
— de la société d'étude des sciences naturelles de Hte- Saône. 
N° 2. 


— de la société scientifique d’Angers. — 27° année, 1897. 
— des travaux de la Murithienne du Valais. — Année 1897. 
— de la societé de pharmacie du Sud-Ouest. 
— du Comice agricole de Bésiers. — No 2, 1898. 
Revue horticole de la société d’'horticulture et de botanique des 
Bouches-du-Rhône, N° 529, 
— des travaux scientifiques, tomes XVIT et XVII, 6, 7. 
Le Journal d'Hygiène. — XXII volume, N°, 1145, 1146, 1147, 
1148, 1149. 
Le Journal l'Hérault. — 23° année, NoS 1156, 57, 58, 99, 60. 
Le Journal l’Union des Propriétaires. — 13° année, Nos 630, 631, 
632, 633. 
La Chronique de Bésiers, Nos 916, 917. 
La Provence agricole. — N°8. 
Mémorias y revista de la societad cientifica Antonio Alsate. — 
Tome XI, 1897-98. 
Flore du Haut Poitou. — 2e partie. 
Vierteljahreschrift de Natur/orschenden Gesellschaft de Zurich. 
— 1898. 
Vierlz Wauszigster Jahresbericht. — 1892, 93, 94, 95, 96 et 97. 
Nederlandesch krudkundy archiff verslagen en midiclinger der 
Nederlandschi botaniche veregum. — 1898. 
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Journal Le Messager agricole. — 39% année, Tome XXXIX, Août 
et Septembre 1898. 
Revue universelle. — No 226. 
Annales de la société d'agriculture de la Loire. 
— del Muséo nacional de Montévideo. — Tome III, fasci- 
cule IX. 
— del Muséo nacional de Buenos- Aires. — Tome I, du 24 
Aoûst 1898. 
Revue scientifique du Limousin. — No 69. 
Informe de 1897 et 1898 de Costa-Rica. — Directeur Juan Ferraz. 
Feuille des Jeunes Naturalistes — 3° série, 28° année, N° 335. 
Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1318, 19, 20, 21. 
Science Française. — VII année, Nos 188, 109, 190, 191. 
Science Tllustrée. — N° 562, 562, 564. 
Revue Bleue — 4e série, tome X, Nos, 40,44, 42. 
— Scientifique, 4° série, tome 9, Nos 9, 10, 11, 12. 
Bulletin administratif du Ministère de l'Instruction Publique, 
1327, 1330, 1331, 1332, 1333. 
L'Intermédiaire de l’Afas, tome IIT, N° 26. 


Mois D’OcToBrEe 1898 


Dons de M. F. Sahut : La Bretagne. 
Dons. — M. Galius Mingaud : Une brochure sur les castors 
du Rhône ; une légende sur les couleuvres. 
M. Gouzy, de Tournemire : Un lot d’Ammonites, biffrons 
et margaritatus. 
Bulletin de l'Association française pour l’avancement des sciences. 
— Compte rendus de St-Etienne, 2° volume. 


— des amis des arbres. — No-26. 
— de lasociété de géographie commerciale de Bordeaux. — 
Nos 17 et 18, 


— de la société d’horticulture du Gard. — Jnillet 1898. 

— de la société belge de microscopie de Bruxelles. — 23e 
année, Tome XX VII. 

— mensuel de la société scientifique de l'Aude. — N°7;, 
Juillet 1898. 


— de la société des naturalistes du nord de la Meuse. — N° 
93, Tome X. 
— de la Provence agricole. — No 26. 
— de la société des sciences naturelles de Nimes. — No 
12, de Janvier à Juin 1898. 
_ — de la société des sciences historiques de Semur. — 92e 


volume, No 10. 
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— des publications nouvelles. — Librairie Gauthier. 

— de la société astronomique de France. — Octobre 1898. 

— de la société d'agriculture du Var. — Aôût et Septen 
bre 1898. | 


— de la société de secours des amis des sciences. — Compte 
rendu du 38 exercice 1898. É 
Annales de la société d’émulation du département des Fos — 
1898. & 
— de la société royale malacologique de Belgique. — 
Tome XXX, 1895. | 
— de la société d'agriculture du département de la Loire. 
Tome XXVII, Avril, Mai, Juin. 
Revue chronométrique. — Journal d’horlogerie française de la | 
Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris, 1898. 
— scientifique du Limousin. — N° 70. 
— horticole de la société d'horticulture et de HR des 
Bouches-du-Rhône. N° 530. 
Catalogues et Bulletins. 
Mémoires des arts el sciences de Carcassonne. — 2me partie, 
Tome VII. 
Proceedings de 
XXVAIL, ANS SL AD AT EUTE :4 
Le Journal d'hygiène. — XXIIe volume, Nos 1150, 1151, 1152 et« 
1153. 
Le Journal l'Hérault. — 23° année, Nos 1161, 1162, 1163 et 1164. 
Le Journal l’Union des Propriétaires. — 13° annee, Nos 634, 635, - 
636, 637. 
La Chronique de Béziers. — Nos 918, 919. 
Comptoir des Ventes. — N° 4. 


Achat ou Abonnement 


Feuille des Jeunes Naturalistes. — 3° série, 28° année, N° 336. 
Nature, Revue des Sciences. — 26° année, Nos 1322, 1323, 1324, 
1325 et 1326. ‘2 
Science Française. — 7e année, Nos 192, 193, 194, 195, 196. 
Science Illustrée. — N°S 566, 567, 569, 570. 
Revue bleue. — 4e série, Tome X, Nos 14, 15. 16, [7 et 18. 
Bulletin administratif du Ministère de Instruction Publique. — 
Nos 1334, 1335, 1336, 1337. 
L'Intermédiaire de l’Afas. — Tome IV, No 27. 
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COMPTE RENDU DES SÉANCES 


DE LA 


» SOCIÉTÉ D'ÉTUDE DES SCIENCES MATURELLES 


DE BEZIERS 


rm 


Séance du 23 Novembre 1898 
PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents: MM. Carrière, Aïn, Maignal, Paul 
Bulher, Reverdy Joseph, Reverdy Eugène, Duprat, Cons- 
tantin de Rey-Pailhade, Empereur Maurice, Empereur 
Henri, Paul Fouilhé. 

Il est procédé au vote pour l'élection du Bureau de 
l'année 1899. 

_ Ont pris part au vote: 

MM. Avyrolles, Bousquet, Comps Paul, G. Robert, 
… Perdraut, Falgas, Eugène Richard, Armand Aïn, Léopold 
Carrière, Bertrand Simon, Fernand Hue, Gabriel Fraisse, 
Elie Granaud, Daïsse, Paul Royère, Jor, F. Chaulan, 
Alphonse Mas, Emile Meister, À. Sabatier, Paul Louis, 
Henri Claudon, A. Moulin, Paul Bülher, Jacolin, Joseph 
|: Boyer, Reverdy Joseph, Benoit Charles, Sicard Henri, 
|" Giret Gustave, Maynaud, Aubouy, Duché, Roucaute, 
| | Tarral, Gouzy Alphonse, Hickel, Fabre, Boilève, Bachasse 

Benjamin, Empereur Maurice, Albert Viennet, Bernard, 

Bouttes, Martrès, André Jalabert, Sapte, Paul Bachasse, 
… Lamouroux, Linas, Barbier, Hérail, Louis Cannat, Senaux, 
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Louis Bonnet, Ernest Puel, Thomas, Sicard docteur, - 
Seguy, C. de Rey-Pailhade, À. Crozals, Albert Granger, « 
Marill, Maignal, Roudier, Eugène Reverdy, Pierre Izern, 
H. Azaïs, Fabregat, Trouillet, Molinier, Blanc, Guibert, « 
Margé, Migron, A. Bülher, Duprat, L. Vial, C. Laforgue, « | 
Paul Fouilhé, Griffe, Mirepoix Elie, Cuq Antoine, Escot, 
Barthés, Dolques, Philipp, Gaubert, Cros, Jeanson, « 
Trémont, Bringuier, Cyprien de Crozals, Chevillard, « 
Martin, Coste, Médaille, Curan, Paul Cannat. » 

Le dépouillement du scrutin donne le résultat suivant: À | 
Votants, 101. Majorité absolue, 58.  £ 

La liste proposée par le bureau sortant a été élue par 
un nombre de voix variant de 101 à 92. . 

En conséquence, les membres composant cette liste 
sont déclarés élus et forment le bureau pour la session « 
1898 et 1899. 

M. le Président donne ensuite lecture de la liste des « 
membres proposés pour faire partie de la Commission « 
des excursions, qui doit se réunir Lundi 28 Novembre. 
Cette liste, composée du bureau et des membres ayant «= 
assisté le plus souvent aux excursions, est adopté à l’u- 
nanimité. À 

Commission des excursions: le Bureau, avec: E: 

MM. Carrière Léopold, Guibert, Daïsse, Comps Paul, « 
Galibert, Bachasse Benjamin, Duprat, Bachasse, Thel, « 
Chevillard, Bourdié, Cadelard, Bousquet, Durand, 
Trémont, Maignal, Reverdy Joseph, Dublanc, Arbieu- 
Fesquet, Linas, Robert, R. Brunel, Azaïs, Avrolles, Cnq, 
Griffe, Lamouroux, Margé, Puel Ernest, Malafosse, 4 
Tournissac, Schæffer, Bertrand, Caizergues, Guiraud, 
Dainat, Faytis, Maynaud, J. Maynaud, Richard E, Paul | 
Royère, Rouquette, Tarral, Escande, Moustelon, André 
de Crozals, Gaubert, A. Buhler, Barthes, Pallot, Fraise, 
Moulin, Boyer Joseph, Bert. F4 


$ 3% 0 j | 
KO 
— LXXV — 
_ PRÉSENTATIONS. — Sont présentés comme membres 


a actifs : 


. Pierre Cèbe, comptable, 10, rue de la Coquille, par 
MM. Cannat et Empereur. 

. Cavaillé, docteur, présenté par MM. Roucaute et 
Ayrolles. 

M. Pierre Lagarrigue, présenté par MM. Cannat et C. 
de Rey-Pailhade. 


_ L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
40 heures. 

_ Ordre du jour de la prochaine séance : Projet des 
excursions pour l’année 1899. 
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Séance du 30 Novembre 1898 
PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


1 Etaient présents : MM. Aïn, Cu, Bertrand, Duprat, 
Comps, P. Bühler, C. de Rey-Pailhade, Guibert, E. 
Reverdy, J. Reverdy, Empereur. 
- M. le Président annonce qu'il a recu en retard les 
bulletins de vote de MM. Durand, J. Miquel, Moustelon, 
Galibert, Foulquier. Le résultat du scrutin ayant été 
proclamé à la dernière séance, la Société décide de nepas 
décacheter ces votes qui seront annexés aux archives. 
. Le procès-verbal de la dernière séance est lue et 
_ adopté. 
. ADMISSIONS. — Sont proclamés comme membres ac- 
MM. Pierre Cèbe ; 
_ docteur Cavaillé ; 
Pierre Lagarrigue, présentés à la dernière séance, 
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PRÉSENTATION. — Sont ensuite présentés comme 
membres actifs : | 


M. Terraillon Eugène, professeur de philosophie au 
collège, présenté par MM. Moulin et Avrolles ; | 
M. Marc, professeur au collège, par MM. Barthès et 
Bousquet. 10 


COLLECTIONS. — M. Affre, avoué, fait don à la Société S 
d’une cigogne, un héron, une hirondelle de mer et une 
échasse. Remerciements. 

M. le Président donne lecture de la liste proietel des 
excursions de 1899. 


80 Mars’, . ‘.. . 4": "Rome Naples véto et Pompéi. 
46. Avril! 2,255 01Le Malpasret Nissan 
34 Avril. . . . . . Armissan et Ramade. 

4% Mai. :. 4 : .:/. : Minèrve (village) ePIeBene 
21-22 Mai. . . . . . Arles et Aigues-Mortes. 

28-Mai, ._.: :. -.:,. Abbaye de Nana 

{1 Juin... ,.:": : .°. Rodomoulset le boite Pardailhan. 
24, Juin... :. 1.1 ATLerClapier et CURE 

D'Juiltét sl RU M'SRPibrre ere 

29 duillet:: 4). HF AodeÆtiIaNter 


Cette liste est discutée et acceptée. 
Le banquet annuel est définitivement fixé au 17 dé 
cembre et le projet du menu de l'Hôtel des Postes adopté 
avec quelques modifications. | ] 
On recueille l’inscription de quelques membres pour 
le banquet, l'heure étant avancée, on renvoie à la pro= 
chaine séance la communication de la corr espondance 
reçue par la Société. 0 
La séance est levée à 10 heures 1/4. | 1 
Ordre du jour de la prochaine séance: Rappoisss 
M. de C. de Rey-Pailhade, sur l'Exposition de Cette. | 
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Séance du 7 Décembre 1898 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 

l 4 Etaient présents : MM. Carrière, C. de Rey-Pailhade, 
n Bertrand, Duprat, Comps, Aïn, docteur Cavaillé, Mai- 
|| gnal, E. Reverdy, Paal Fouilhé. 

_ Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


_ ADMISSION. — Sont admis comme membres actifs : 
® l : 

… MM. Terraillon ; 

Marc, présentés à la dernière séance. 


CoLLECTION. — M. le Président offre à la Société un 
- Jot d’'Ammonites des marnes supraliasiques du pic du 
. Midi, près Marvejols; une collection d’animonites du lias 
. moyen de même provenance, et un lot de fossiles des 
… terrains paleozoïques recueillis dans les excursions à 
… Roujan, Cabrières, St-Chinian, le Foulon et les princi- 
à _paux affleurements de la région. 


en LÉ D 
- » 


A RRF he HS LI E cu 
F à, 


M. Chartier Grillot, de Niort, a envoyé également une 
magnifique collection d’Ammonites des Deux-Sèvres 
- dont le diamètre varie entre 45 et 20 centimètres. 

- MM. Cannat, Miquel, Linas, Arnaud, E. Reverdy, J. 
… Reverdy et Feytis donnent une collection variée de 
_ polypiers et de fossiles carbonifères de l’excursion d’Au- 
tignac. 


Se — 


di ns. 


_ BBcioTHÈQuE. — M. Félix Sahut adresse à la Société 
_ deux brochures dont il est auteur: De l’Acclimatation 
“el de la Taille herbucée, la Bretagne et sa végétation ar- 
borescente. 
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M. Ayrolles offre à la Société une relation de voyage 
intitulée : De Bayonne à Toulouse. 
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CORRESPONDANCE. — Correspondance reçue depuis 
le mois de Juillet: La Société a recu le Bulletin mensuel. 
de la Société scientifique de l’Aude ; — une lettre de M. 
Bayle, de Marseillan ; de M. Figaret, de Cette; de MA 
Dagar, de Cette, au sujet de l’excursion de la Société à. 
Cette; — de M. Philibert, de la Société de l’Aude, au. 
sujet des excursions de Fontfroide et de Cette. | 

M. Benjamin Bachasse fait part de la mort de M. 
Jourdan, son beau-père. 

Le Révérend Père Léonce, de l’abbaye de Fontiroide, 
annonce une prochaine note sur l’abbaye. 

La Bibliothèque de l’Université royale de Norvège fait 
savoir qu’elle a reçu nos derniers bulletins envoyés. 

M. le Ministre de Instruction publique et des Beaux- 
Arts annonce, par une circulaire, la réunion du 37e Con-" 
grès des Sociétés savantes à Toulouse, durant la se- 
maine de Pâques ; il adresse en même temps plusieurs ; 
exernplaires du programme de ce congrès. 

M. Augé, député, écrit une lettre à la Société pour 
communiquer le décès de son père M. Jean Augé. | 

M. le R. Père Léonce invite M. le Président à repré=« 
senter la Société à la cérémonie de son installation. 
comme abbé mitré, qui aura lieu à la Métropole d’AvI=M 
gnon. 

La bibliothèque du Museo national de Buenos-Aires. 
nous envoie ses communications. | 

M. Gouzy, de Tournemire, annonce l'envoi de fossiles 
des marnes supraliasiques. ‘1 

M. le Directeur de la Strade Ferrato de la Méditer-« 
ranée adresse une lettre au sujet du voyage dela Sociétés 
en Jtalie. D 

M. le Directeur de la Naturalessa à Mexico rappelle 
sa demande d'échange avec notre association (adopté) 
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La Société de Géographie commerciale de Bordeaux 
donne communication de la perte douloureuse de 
M. Jacques Gebelin, professeur à la Faculté des lettres 
de l'Université de Bordeaux, rédacteur du Bulletin de la 
Société de Géographie. 

M. Miquel, de Barroubio, prépare un travail théorique 
qu’il soumettra bientôt à la Société. 


M. le Maire transmet à la Société une lettre de la So- 
ciété des naturalistes de l’Ain, au sujet d'échantillons de 
mycologie modèles à la main permettant de connaître 
les champignons utiles ou nuisibles. 


M. Félix Sahut, de Montpellier, prié par la commis- 
sion de l'Exposition rétrospective de la viticulture pour 
1900, a été chargé de centraliser dans la région tous les 
travaux agricoles qui seraient faits pour l'Exposition. 


M. Chartier, de Niort, annonce l’envoi d’une caisse 
contenant des Ammonites de très grande taille prove- 
nant de Niort. 


M. Lamouroux, de Perpignan, en réponse à une lettre 
de M. le Président, annonce qu’il met la dernière main 
au compte rendu de Pexcursion de la Franqui, et qu’il 
|| prépare également un travail plus détaillé sur le Mas 
|| de Mourrié et le territoire environnant, carrières, grot- 
tes, etc. 


M. Miquel, de Barroubio, annonce qu'il a fait à Cas- 
telneau de Lez près Montpellier des recherches de pa- 
léontologie végétale dans les tuffs quaternaires et qu’il 
| | réserve des échantillons à la Société. 


M. le docteur Ducloux, de Cette, demande communi- 
cation des Statuts de notre Association. 


… M. Barbut, professeur départemental de l’agriculture 
- de l'Aude, demande les programmes et règlements des 


LC 


diverses expositions que la Société a organisées dans … 
ces dernières annés. . 


M. Charles Brongniart adresse quelques circulaires - 
au sujet des insectes utiles et nuisibles à l'Exposition de 
1900. II demande que ces circulaires soient communi- 
quées aux membres de la Société. | 


M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- … 
Arts adresse un questionnaire que les sociétés savantes . 
sont invitées à remplir à l’occasion de l'Exposition uni- 
verselle de 1900. 


M. le docteur Ducloux, de Cette, invite la Société à 
envoyer un délégué pour l'Exposition des Crysanthèmes. 


4 


M. Aubouy, secrétaire général de la Société d’agricul- L 
ture de l'Hérault, écrit également dans ce même sens. 

M. Chartier, de Niort, demande les derniers bulletins « 
de la Société. 4 

M. le docteur Petit, de la Société de l’Aude, annonce « 
que cette Société dressera, dès le mois de Janvier, son 
programme d’excursions et envoie, au nom de la Société 
l'expression de ses sentiments de cordiale sympathie. 


M. le Révérend Père dom Léonce, abbé de Sénanque, 
adresse trois plans et gravures de son abbaye. 


M. l'abbé Théron, curé de Cabrières, envoie unelettre 
à la Société la priant d'accepter communication d’une 
note sur les Dalmanites. Cette note sera accompagnée 
de gravures et planches. 


CONFÉRENCE. — M. C. de Rey-Pailhade, vice-prési- 
dent, fait, de vive voix, le compte rendu de l'Exposition 
de Cette, à laquelle il a assisté comme membre dun 
jury ; il loue la bonne organisation de cette exposition 
qui a obtenu un plein succès par le nombre des expo=u 
sants et la variété des fleurs exposées. 
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| On met à l’ordre du jour de la prochaine séance: 
ù… Communication sur un éclairage à l’acétylène. 


DE AB RENE a 


Séance du 14 Dècembre 1898 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents : MM. Aïn, Bertrand, Carrière, Rou- 

caute, Duprat, Sénégas frères, Cadelard, Malafosse, 

… de Rey-Pailhade, Tournissac, Bachasse, Reverdy E. 

_ Boutté. 

| Excusés : MM. Bülher, Benoit, Bourdié et Fouilhé. 

PRÉSENTATION. — Sont présentés comme membres 

actifs : | 

Fabre, courtier, avenue de Pézenas, par MM. Daïsse 
et Cadelard ; 

Séguier Antonin, entrepreneur de serrurerie, par 
MM. Maynaud et Cannat ; | 

Charles Pélissier, 131, avenue de Bédarieux, par 
MM. P. Bülher et Benoit ; 

. Nègre Raymond, entrepreneur, rue Flourens, 3, par 

MM. Bourdié et Cadelard ; 

. Félix Tel, 16, rue Paul Riquet, par MM. Duprat et 

Tel ; 

. Donnadieu, rue de Nissan, 2, par MM. Bourdié et 

Cadelard. 


__  CORRESPONDANCE. — M. le Curé de Cabrières, répon- 
|" dant au désir qui lui en a été exprimé par la Société, 
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| dit qu'il enverra des spécimens de Dalmanites le plus 
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M. Vernazobres regrette de ne pouvoir assister, cette. 
année, à notre banquet étant obligé de prendre part à la. 
fête qui sera donnée le même soir par les Vétérans des 
armées de terre et de mer. 

M. A. Lamouroux annonce qu’il a terminé son tra- 
vail sur la Franqui et demande qu’on veuille le fixer sur « 
la date de la lecture pour qu’il puisse en faire l'envoi en « 
temps opportun. À 

BANQUET. — On prend les dernières dispositions pour 
le banquet et les membres présents s'inscrivent pour 
cette réunion. 


CONFÉRENCE. — M. Sénégas, inventeur d’un nou-… 
vel appareil pour la fabrication du gaz acétylène, a 
tenu à présenter à la Société son invention. Il a démon=. 
tré la simplicité de son système et répondu aux quel- 
ques objections qui lui ont été faites par divers mem-. 
bres. Ces explications ont vivement intéressé la Société. 
et M. le Président a remercié le conférencier de son in- 
téressante communication. | 

La séance est ensuite levée à 10 heures. 

Ordre du jour de la prochaine séance: Souvenir d’un 
voyage à Rome et Naples, par MM. Boutté. 


a ——>— —_—- 


Séance du 21 Décembre 1891 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


Etaient présents: MM. Aïn, Duprat, Carrière, Bern 
trand, Maynaud, Bachasse, Boutté, Cadelard, Bourdié, 
Bouttes, de Rey-Pailhade, Guibert, Fouilhé et Robert. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adoptés 
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ADMISSIONS. — Sont proclamés comme membres ac- 
tifs : 

MM. Fabre; 

Antonin Séguier ; 

Charles Pélissier ; 

Raymond Nègre ; 

Donnadieu ; 

Félix Tel, présentés à la dernière séance. 


PRÉSENTATIONS. — Sont présentés comme membres 
actifs : 

M. Léon Jullian, présenté par MM. Cannat et Cadelard; 
M. Paul Bousquet, du Comptoir national d’escompte, 
par MM. Paul Bülher et Paul Fouilhé; 

M. Delhuc, chef de bureau à la Sous-Préfecture, par 
= MM. Cannat et Cadelard. 


CORRESPONDANCE. — M. le Sous-Préfet s'excuse de ne 
pouvoir assister au banquet du 17 et remercie de l’en- 
voi des publications qui lui a été fait. 


M. Terraillon, professeur au collège, nouvellement 
. admis dans notre Société remercie et se déclare très 
heureux de prendre part à tous nos travaux et excursions. 
…—._ M. le Président donne ensuite lecture d’un long 
compte-rendu du banquet paru dans l'Union Républi- 
… caine du 19 décembre. 


CONFÉRENCE. — M. Boutté a la parole pour donner 
. lecture d’une relation d’un voyage qu'il fit à Rome et 
… Naples. Ce travail, dans lequel l’auteur passe en revue 
L les principales beautés que renferme la Rome moderne, 
… écrit dans une langue claire et imagte est très goûté et 
- très applaudi. 
… M. Cannat, tout en remerciant ‘aimable conférencier, 
propose l'impression de cet inféressant compte-rendu 


"+ 


| 


ALAIN 


afin qu’il puisse être distribué à tous les sociétaires quel- 
ques jours avant l’excursion de Pâques. (Adopté). | 
La séance est levée à 10 heures. 
Ordre du jour de la prochaine séance : Conditions et . 
et programme général de l’excursion à Rome et Naples. 


PUBLICATIONS RECÇUES 


Mois DE NOVEMBRE 


Dons de M. F. Sahut. — L’acclimatation par sélection d’es- 
pèces végétales. À 
Bulletin de la Société de Chàlons-sur-Saône. — 24° année, Août 

et Septembre 1898. 
— de la société de géographie commerciale de Bord 
Nos 19 et 20. 
— mensuel de la sociélé scientifique de l'Aude. — N08," 
Août 1898. 
— de la Provence agricole. — No 40. | 
— de la société d'agriculture du Var. — Octobre et No-= 
vembre 1898. n 
— de la société des sciences naturelles de Reims. — Tome 1 
VIL, 3e trimestre 1898. | 
— de la société vaudoise. — No 129. 
— de la société royale linnéenne de Bruxelles. — N° 1. 
— de la société des sciences et arts de Vitrzy- le FINS 70 
1893-96. 4 
— de la société d’étude du Lot. — 23 année, 2 fascicule 
— de la société entomologique de France. — Nos 15 et 16, 
— de la Real academia de Barcelone. — N° 20. 
— des sciences naturelles de Saône-et-Loire. — No 10. 
Catalogue de la librairie Delaluin. 
Annales de la société d’horticulture et d'histoire naturelle de, 
l'Hérault. — N° 3, Mai et Juin 1898. | 
Bibliographie des sciences et de l’industrie. — N° 15 
El Instructor. — Mois de Julio et Agosto, 1898, 
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- Proceedings of the annuel Meeting, — May 4, 1898. 
_ On the venis o[ the Wolfghan Bodies un the Pic notison à carbo- 
niferons Bouldes transis tchenia Massachussett. 
Ë … The Genus antermaria in nen england the odonate Genus macri- 
% therum andits allin. 
||  Américan microscopal journal. — Washington, 11 exemplaires, 
1889-90, 11 fascicules Mouthy microscopal, 1897. 
… Revue scientifique du Limousin. — No 71. 
— horticole de la société d’horticullure et de botanique des 
Bouches du Rhône. — N° 531. 
Catalogues et Bulletins. 
Le Journal d'hygiène. — XXII volume, Nos 1154, 1155, 1156 et 
| 1157. 
Le journal l’ Hérault. — 23° année, Nos 1165, 1166, 1167 et 1168. 
Le journal l’Union des Propriétaires. — 13° année, Nos 638, 639, 
| 640, 641, 642. 
n La Chronique de Béziers. — N° 926. 
Mn Comptoir des Ventes. — N° 7. 
| La Vie montpelliéraine. — N° 216. 


| Le Touriste. 

LE Le Monde moderne. — N° 10. 
| 

| 

| 


IT. — Achat ou Abonnement 


Feuille des Jeunes naturalistes. — 3° série, 28° année, N° 336. 

Nature, Revue des sciences. — 26° année, Nos 1327, 1328, 1329 
et 1330. 

Science française. — ‘T° année, Nos 197, 198, 199, 200. 

Science illustrée. N°S 571, 572, 5173, 574. 

. Revue bleue. — 4e série, tome X, Nos 19, 20, 21 et 22. 

Bulletin administratif du Ministère de l’Instruction Publique. — 
Nos 1338, 1339, 1340, 1341 et 1342. 

M L’Intermédiaire de l’Afas. — Tome IV, No 29. 

f Revue scientifique. — Nos 19, 20, 21 et 22. 


Mois DE DÉCEMBRE 


- Dons de M. Ayrolles : De Bayonne à Toulouse (excursion des 
_ vacances). 
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Dons de M. le Père Léonce : Plans de l'Abbaye de Senanque 
— A. de Riaz : Description des ammonites, des couches à pel- 
loceras transversarius oxfordien supérieur de Trept (Isère). É 
— J, Martin : Sépultures barbares sous dalles brutes des envi- « 
rons de Tournus (Saône-et-Loire). 1 
Bulletin de la société royale linnéenne de Bruxelles. 
— des amis des arbres. — No 24. 
— de la société de géographie commerciale de Bordeaux. — 
Nos 21 et 22. | 
— mensuel de la societé scientifique de l'Aude. — NS 8 et 
9, Août 1898, 
— de la Provence agricole. N° 11, 
— de la société entomologique de France. — No 17. 
— dela société botanique des Deux-Sèvres. 
— de la société entomologique de Saint-Pétersbourg. 
— de la sociélé impériale des naturalistes de Moscou. 12 
N° 3. 4 
— de la société des sciences naturelles de Saône-et-Loire. « 
— 1897. 
— La Naturaleza. — Tome IIL, cuadernos, Nos 1 et 2. 
— de la société archéologique de Béziers. — 2 livraison. 
— de la société entomologique de France. — N° 18, tome IL. « 
— de l’académia of natural sciences de Philadelphia. — 
1898. { 
Report of the secretary of agriculture. — 1898. 
Horæ Societatis Pro Fauna et Flora Fennica, No 15. | 
Memorias de la soctetad scientifica d’Antonio Alzate. — Tome 
XL, 1897 ‘4 
Le mois scientifique. — No 1. 
Catalogue. — E. Belins. 
Catalogue. — Baïllère. 
Schmidz wauzigstes jahresbericht des Wesphalescher proc | 
verens. — 1897-98. 
Revue des travaux scientifiques, — Tome XVIITI, Nos 8 et 9. 
— scientifique du Limousin. — N° 72. 
Le journal d'hygiène. XIIe volume, Nos 1158, 1159, 1160 et LGL. 
Le journal l’Hérault. — 23e année, Nos 1169, 1190, 1171, 1172 et 
1173. - 1 
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Le journal l'Union des Propriétaires. — 13e année, Nos 643, 644, 
4 645, 646 et GA7. 

La Chronique de Bésiers. — Nos 929 et 930. 

Comptoir des Ventes. — N°5. 


Achat ou Abonnement 


Feuille des Jeunes Naturalistes. — 2e série, 28° année, N° 338. 
Nature, revue des sciences. — 26° année, Nos 1331, 1332, 1333, 
1332, 1339 et 1330. 

- Science française. — Te année, Nes 202, 203, 204 et 205. 
Science Illustrée. — N° 575, 516, 577, 518, 579. 

Revue Bleue. — 4e série, Tome X, Nos 23, 24, 95, 96. 

Bulletin administratif du Ministère de l'Instruction Publique. — 
E- Nos 1343, 1344, 1345, 1346. 

 L'Intermédiaire de l'Afas. — Tome IV, Nor 29, 30. 

Revue Scientifique. — Nos 23. 24, 25, 26. 


SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 


Société d’émulation de l’Allier, à Moulins. 

Société des sciences naturelles de l’Ain, à Bourg. 

Société des lettres, arts et sciences des Alpes-Maritimes, à Nice. 

Société des sciences, à Foix. 

Société des sciences naturelles et historiques, à Privas. , 

Société académique d’agriculture, des sciences, arts et belles-« 
lettres de l’Aube, à Troyes. 

Société des sciences, de Carcassonne. 

Société d’études scientifiques de l’Aude, à Carcassonne. 

Société des lettres, sciences et arts de l’Aveyron, à Rodez. 

Société bellortaise d’émulation, à Belfort. | 

Académie des sciences, agriculture, arts et belles-lettres d'Aix. 

Société botanique et horticole de Provence, à Marseille. 

Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen. : 

Société linnéenne de la Charente-Inférieure, à St-Jean-d’Angély.« 

Académie des belles-lettres, sciences et arts de la Rochelle. 

Société botanique rochelaise, à La Rochelle. 

Société pour le développement de Royan. 

Société des sciences historiques et naturelles de Semur. 

Académie des sciences de Dijon. 

Société scientifique, historique et archéologique de Brive. 

Société d’émulation du Doubs, à Besançon. 

Société d’émulation, à Montbéliard. 

Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de l'Eure 
à Evreux. Ë 

Société d'étude des sciences naturelles de Nîmes. 

Société d’horticulture du Gard, à Nîmes. 

Académie du Gard. 

Société scientifique et littéraire d’Alais. 

Société d'histoire naturelle de Toulouse. 

Société des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse 

Société des sciences physiques et naturelles de Toulouse. 

Société de pharmacie du Sud-Ouest (Toulouse). 

Société linnéenne de Bordeaux. 

Société philomatique de Bordeaux. 

Société archéologique de la Gironde, à Bordeaux. 
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Société 
Société 


Société 
Société 
Comice 
Société 
Société 
Société 
Société 
Société 
Société 
Société 
Société 
Société 
Société 


Société 
Société 
Société 
Société 
Société 
Société 


Société 
Société 
Société 
_ Société 
Société 
Société 


Société 
Société 
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des sciences physiques et naturelles de Bordeaux. 

de pharmacie de Bordeaux. 

de géographie commerciale de Bordeaux. 

scientifique d'Arcachon. 

d'histoire naturelle de Mâcon. 

d’horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault, 
Montpellier. 


à 


Académie des sciences et lettres de Montpellier. 


languedocienne de géographie, à Montpellier. 
archéologique, scientifique et littéraire de Béziers. 
agricole de l’arrondissement de Béziers. 

littéraire et artistique de Béziers. 

des beaux-arts de Béziers. 

des sciences naturelles de Grenoble. 

de statistique de Grenoble. 

d'agriculture, sciences et arts de Poligny. 

de Borda à Dax. 

des sciences de Saint-Etienne. 
académique de Nantes. 


des sciences naturelles de l’ouest de la France, à Nantes. 
d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts, d'Orléans. 


s 


Académie des sciences d'Orléans. 
des études littéraires, scientifiques et artistiques du Lot. 


des sciences et arts d’Agen. 

d’études scientifiques d'Angers. 

académique de Maine-et-Loire, à Angers. 

des sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg. 

d'agriculture, commerce, sciences et arts du départe- 
ment de la Marne, à Châlons-sur-Marne. 

des sciences et arts de Vitry-le-Français. 

d'étude des sciences naturelles de Reims. 

des sciences de Nancy. 

centrale d’horticulture de Nancy. 

des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc. 

des amateurs naturalistes du nord de la Meuse, à Mont- 
médy. 

polymathique du Morbihan, ne Vannes. 

centrale d’agriculture, des sciences et arts, du id 
ment du Nord, à Lille. 
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Société dunkerquoise pour l’encouragement des sciences, des. Ë 
lettres et des arts. | 

Académie des sciences de Lille. . 

Société géologique du Nord, à Lille. 

Société d'agriculture de Douai. 

Société nivernaise des sciences, lettres et arts de Nevers. 

Société d’horticulture.et de botanique de Beauvais. 

Société académiqne de Boulogne-sur-Mer. 

Société des sciences, lettres et arts de Pau. 

Société des sciences et arts de Bayonne. à 

Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées: Orien- ; 
tales, à Perpignan. à 

Société des études scientifiques de Lyon. 

Association Lyonnaise des amis des sciences naturelles. 

Académie des sciences, belles lettres et arts de Lyon. 

Société d'agriculture et d'histoire naturelle de Lyon. 

Société linnéenne de Lyon. | 

Société botanique de Lyon. 

Société des sciences industrielles de Lyon. 

Société d’horticulture pratique du Rhône (Lyon). 

Société d'agriculture, sciences et arts de la Hte-Saône, à Vesoul. 

Société d'étude des sciences naturelles de la Hte-Saône (Vesoul). 

Académie de Vesoul. 

Société éduenne d’Autun. 

Société d'histoire naturelle d’Autun. 

Société des sciences naturelles de Châlon-sur-Saône. 

Société des amis des arts et des sciences de Tournus. à 

Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, au Mans. "4 

Académie des sciences, lettres et arts de Savoie, à Chambéry. 

Société florimontane d'Annecy. 

Société entomologique de France, à Paris. 

Société zoologique de France, à Paris. 

Société botanique de France, à Paris. 

Société géologique de France, à Paris. 

Société linnéenne de Normandie, à Caen (Calvados). 

Société des amis des sciences naturelles de Rouen. 

Société géologique de Normandie, à Rouen. 

Société géologique du Hâvre. 

Société agricole et horticole du Hâvre. 
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| Société d'étude des sciences naturelles d’Elbeuf. 

| Société botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 

| Société linnéenne du Nord de la France, à Amiens. 

| Société d’études scientifiques de Draguignan. 

Société d'agriculture, industrie et commerce de Draguignan. 

| Société d’agriculture de Toulon. 

Société d'agriculture et d’horticulture d’Hyères (Var). 

Société littéraire, scientifique et artistique d’Apt. 

Société d'histoire naturelle de Vaucluse, à Avignon. 

Société de botanique de Limoges. 

| Les Amis des sciences et arts de Rochechouart (Hte-Vienne). 

| Société d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts de Poitiers. 
Société philomatique vosgienne, à St-Dié. 

Société d’émulation du département des Vosges, à Epinal. 
Société des sciences historiques et naturelles de l’Yonne à Au- 
| xerre. 

cieté des sciences physiques, naturelles et CU MISE 
d'Alger. 

Académie d’Hippone, à Bône. 

Société d'agriculture d'Alger. 

| Société d’horticulture de Cette. 

| Académie nationale des sciences de la République argentine, à 
Cordoba. 

University of California Berkeley, Alameda County. 

Académie argentine nationale des sciences de Buenos-Ayres. 


| 


Société des sciences de Santiago (Chili). 

Société des sciences de la République de Nicaragua (Amérique 
Centrale). 

Institut géographique argentin de Buenos-Ayres. 

Société de microscopie de New-York. 

| Société des sciences naturelles de Trenton New-Jersey (Etats- 
Unis). 

| Académie des sciences naturelles de Philadelphie. 

Ministère de l’agriculture de Washington (Etats-Unis). 

| Société of natural sciences à Boston. 

Smithsoniam Institution à Washington. 

Institut canadien français d’Ottava (Canada). 

Société Autonio Alzate de Mexico (Mexique). 

| Societad Mexicana de Historia natural (Mexico). 
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Archives du Musée du Brésil. 

Académie des sciences naturelles à Minneapolis (Minnesota). … 

Museum national de la République de Costa-Rica, | 

Revista argentina de historia natural (Buenos-Ayres). 

Société royale des sciences de Londres. 

Association pour l’étude des sciences naturelles à Cassel. 

Institut linnéen de Berlin. * | 

Académie royale des sciences naturelles et arts à Munster. 

Société botanique bavaroïise à Munich. 

Société adriatique d'histoire naturelle de Trieste. 

Société royale de géographie à Vienne. 

Commission du Musée d'histoire naturelle de Vienne. 

Société royale de botanique de Belgique à Bruxelles. 

Société royale linnéenne de Belgique à Bruxelles. 

Société pédagogique de Belgique à Bruxelles. 

Société royale géologique de Belgique à Liège. 

Société royale des sciences à Liège. 

Société belge de microscopie à Bruxelles. 

Société royale malacologique de Belgique à Bruxelles. 

Academia real de ciencias y artes de Barcelone. 

Académie royale des sciences physiques et naturelles de Madrid: 

Observatorio de Villefranca de Panadès (Espagne). 

Compagnie des sciences naturelles de Groningue (Pays-Bas). 

Société hollandaise de botanique à Nimègue. 

Société toscane des sciences naturelles de Pise. 

Academia di scienze naturali à Firenze. 

Academia dei Lincei de Rome. 

Real academia degli agiati en Rovereto (Tyrol). 

Société de lecture et conversation scientifique à Gênes. 

Institut royal des sciences naturelles du Grand Duché de Lu: 
xembourg. | 

Société de botanique du Luxembourg. 

Fauna, société des naturalistes luxembourgeois. | 

Université royale de Norwège, à Christiania. F 

Société des sciences de Lisbonne. 

Société des travaux géologiques, à Lisbonne. 

Société entomologique de Russie, à Saint-Pétersbourg. 

Société d’étude de la faune et de la flore de Finlande, résidant 
à Helsingsfors. 4 
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Kongl. Universitet et i Upsala, geologica institutionem. 


Société 
Société 


Société 
Société 
| Société 
| Société 
| Société 
| Société 
| Société 
| Société 
Société 
Société 
| Société 
Société 


impériale des naturalistes, à Moscou. 

ouralienne des amateurs des sciences naturelles, rési- 
dant à Ekatherinembourg. 

murithienne de botanique de Valais, à Sion. 

d'histoire naturelle des Grisons, à Chur. 

de physique et d'histoire naturelle de Genève. 

helvétique des sciences naturelles de Berne. 

des sciences physiques et naturelles de Neufchâtel. 

des sciences naturelles de Berne. 

des sciences naturelles de Zurich. 

fribourgeoise des sciences naturelles de Fribourg. 

vaudoise des sciences naturelles, à Lausanne. 

des sciences naturelles à Bâle. 

des sciences naturelles à Batavia (Java). 

espagnole d’apiculture, Gracia Barcelona. 


Institut géologique de Messine. 

Musée national de Montevideo. 

Musée national de Buenos-Ayres. 

Académie du Visconsin pour sciences, arts et lettres, à Madison 


(Visconsin) 


M. LE RECTEUR de l’Académie 


M. LE SOUS-PRÉFET de l’arron- Membres de droit. 


M. SABATIER Armand, doyen et profes- 


MM. 


MM. 


. LE MAIRE deija ville de Béziers. 


. DE ROUVILLE, doyen honoraire de 
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LISTE DES SOCIETAIRES 


Membres Honoraires 


de Montpellier. 


dissement de Béziers. 


la Faculté des sciences de Montpel- 
lier. 


seur de zoologie à la faculté des 
sciences de Montpellier, directeur 
de la station zoologique de Cette. 


ANNÉE 1877 


MARQUET, entomologiste à Toulouse, rue St-Joseph, 15: 
COURSIÈRE, inspecteur Ep 2 66, rue de la Répu- 
publique, Lyon. 
CAZALIS de Fondouce, naturaliste à Montpellier. 
CARTAILHAC Emile, anthropologiste, 5, rue de la ciel ! 

à Toulouse. 
TRUTAT, directeur du musée d’histoire naturelle, É 

Toulouse, place du Palais, 10. 
VENDRYES, rue de Madame, 36, Paris. 


ANNÉE 1878 


CHARLES, recteur de l’Académie, 22, Quai de la Chari ä 
Lyon. 
MAYET Valéry, prof. à l’école d'agriculture de Montpellier 
4, rue du Faubourg Boutonnet. 
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ANNÉE 1879 


. MARION, professeur à la faculté des sciences de Marseille. 
Maxime CORNU, professeur au Muséum de Paris. 
LATASTE F., ancien prof' de zoologie de Santiago (Chili). 
HECKEL, prof. de botanique à la Faculté de Marseille. 

Le docteur COMBESCURE, ancien sénateur, à Pézenas. 


ANNÉE 1880 


. COLLOT, professeur à la Faculté des sciences de Dijon 
rue St-Philibert, 51. 


2 


ANNÉE 1881 


. FLAHAULT, professeur de botanique de la Faculté des 
sciences de Montpellier, directeur de l’Institut botanique. 


ANNÉE 1885 


. PAYSANT, ancien préfet du Lot, receveur général des fi- 
nances à Alger. 


ANNÉE 1886 


HUGOUNENC, géologue, ancien maire de Lodève. 
GAUTHIER, botaniste, Place St-Just, Narbonne. 


ANNÉE 1887 


PERCEVAL DE LORIOL, géologue au Crasnier (Suisse). 
BERGERON, géologue, 157, Boulevard Haussman, Paris. 


ANNÉE 1889 


DE LACAZE-DUTHIERS, de l’Institut, Directeur fonda- 
teur du laboratoire Arago de Banyuls-sur-Mer. 

DE LAPPARENT, ancien vice-Président de la Société de 
géologique de France, professeur de géologie à l’Univer- 
sité catholique de Paris. 

DEPÉRET, doyen et professeur de géologie à la Faculté 
des sciences de Lyon. 

MUNIER-CHALMAS, professr de géologie à la Sorbonne. 

MALAISE, professeur de géologie, à Gembloux (Belgique). 


un — 


ANNÉE 1890 


MM. Raphaël PUIG-VALLS, Chevalier de la Légion d'honneur, 


MM. 


aucien membre du Jury international de l'Exposition Uni- 
verselle de 1889, Président de l’Académie de Barcelone. 
Luis MARIANO VIDAL, Ingénieur en chef des Mines des 
provinces de Tarragone et de Lérida, géologue et miné- 
ralogiste, membre de l’Académie Royale de Barcelone. 


eu 


Manuel MIR Y NAVARRO, professeur des sciences natu-. 


relles à l’Institut provincial, D' en médecine et chirurgie, 
membre de l’Académie Royale de Barcelone. 

CAYETANO CORNET Y MAS, rédacteur du Diario, de 
Barcelone, membre de l’Académie Royale. 


Le Chanoïne JAIMES Y ALMEIRA, professeur de géolo- 


gie, membre de l’Académie Royale. 


CUNI Y MARTORELL, entomologiste, membre de l’Aca- È 


démie Royale de Barcelone. 


ARTURO BOFILL Y PIOCH, géologue, directeur du« 


Musée du Parque, secrétaire général de l’Académie Royale 


de Barcelone. 


ANNÉE 1891 


DELAGE, professeur de géologie à la faculté des sciences 
de Montpellier. 


VIGUIER Maurice, docteur ès-sciences aux Quinconces, 


Carpentras (Vaucluse). 


ROUZAUD Henri, docteur ès sciences, percepteur à Nar- 


bonne (Aude), 


GILIS Paul, professeur à la faculté de Méñtabnes Mont- | 


pellier. 


GRYNFELDT, professeur à la faculté de Médecine, Mont- 


pellier. 


ESTOR Louis, professeur à la Faculté de Médecine de 


Montpellier. 


SERRE, professeur à la Faculté de Médecine, Montpellier. 


GRANEL, professeur à la faculté de Médecine, Montpellier. 

COURCHET, professeur à l'Ecole supérieure de Fharne 
Montpellier. 

GRASSET, prof, à la Faculté de Médecine, Montpellier. 


’ 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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ANNÉE 1892 


VASSEUR, professeur de géologie à la faculté des Sciences 
de Marseille. 


ANNÉE 1893 


Thomas HANBURY, botaniste, propriétaire du jardin de 


la Mortala près Vintimille (Italie). 

A. PONSIGLONI, recteur de l’Université de Gênes, 
ancien Président de la Société di lettura et conversasiont 
scientifische. 

DEBARBIERI, ancien vice-président de la Société di 
Lettura, à Gênes. 

Le Comte MELZI D’ERIL, secrétaire de la Société de 
Gênes. 

Le Commandeur ENGELHARD, ministre plénipotentiaire 
de France à Messine. 

L’Ingénieur G. FERCHER, membre de la Société de Gênes. 


ANNÉE 1895 


E. DURAND, inspecteur des forêts, professeur de botanique 
et de sylviculture de l’Ecole nationale d’agriculture de 
Montpellier. 

SAHUT Félix, président de la Société d’horticulture et 
d'histoire naturelle de l'Hérault, à Montpellier. 


ANNÉE 1897 


Ramon CODINA, président de la Real Academia de ciencias 
y artes à Barcelone. 

NICKLÉS, professeur de géologie et de paléontologie à la 
faculté des sciences de l’Université de Nancy. 


ANNÉE 1898 


D’ACHIARDI, professeur de minéralogie à l’Université de 
Pise (Italie). | 

CANAVARI, professeur de géologie à l’Université de Pise 
(Italie). 


Hs 
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Membres actifs (au 1° Janvier 1898) 


FONDATEURS 


caen LS 


BENOIT Charles, rue de la Mairie, 24, | 
 BONNET Louis, propriétaire, trésorier de la Société ar- È 
chéologique, rue du 4 Septembre, 4 
BUHLER Paul, négociant, avenue de Bessan, 17. 
CANNAT Paul, À &ÿ, professeur, rue Boudard, 1. 
CHUCHET Joseph, ingénieur, rue Mairan, 11. 
CROZALS Henri, négociant, rue de Bonsi. 
FABRE Albert, architecte, rue Baudin, Montpellier. 
GAUJAL - LAGARRIGUE, propriétaire, rue du Quatre-« 
Septembre, 22. 
GRANAUD Elie, négociant, boulevard de la Gare, 9. 
LAFORGUE Camille, propriétaire, à Quarante. 
MANDEVILLE Alfred, propriétaire, rue du Capus, 12. 
De REY-PAILHADE Constantin, botaniste, place Saint- 
Aphrodise, 14. } 
SABATIER-DÉSARNAUDS Victor, Président Honoraire, 
propriétaire, rue des Balances, 9. 
THÉVENEAU Louis, propriétaire, allées Paul-Riquet. 
VIENNET Albert, propriétaire, rue du Quatre-Septembre | 
DONNADIEU Frédéric, avocat, président de la Socié ë 
archéologique, rue de l’Argenterie, 2. 


ANNÉE 1877 


ROUX Georges, 80, avenue des Charmes Fontenay-sous= 
Bois (Seine). | 
FABREGAT Adalbert, propriétaire, à la Gaillague, prés 
Béziers. À 
DE GINESTE, propriétaire, rue de Lespignan, 12. 4 
AUBOUY Fulcrand I &ÿ, secrétaire général de la Société 
d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault, 11 ue 
Gendarmerie, Montpellier. | 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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ANNÉE 1878 


JEANSON Ernest, receveur municipal, rue Massol. 
BONNET Jules, propriétaire, rue de la Citadelle. : 
SABATIER Elzéar, D' en médecine, rue de la Coquille. 


ANNÉE 1879 


GIRET Gustave, chevalier du Mérite agricole, président du 
Comice agricole de l'arrondissement de Béziers, rue de 
Lespignan, 6. 

SICARD Sylva, I &ÿ, adjoint au maire, D' en médecine, 
avenue de la République, 1 

MAS Alphonse, ancien avoué, Maire de Béziers, Avenue 
de la République. 

BLANC Alexandre, négociant, conseiller général des Py- 
rénées-Orientales, rue d'Envedel, 1. 

ROBERT, A ÿ, instituteur en retraite, rue des Deux-Frè- 
res, 2. 

GRANGER Albert, À &ÿ, naturaliste, directeur du Service 
ambulant des Postes de la Cie du Midi, rue Galard, 14, 
Bordeaux. 


ANNÉE 1880 


PORÇON Emmanuel, agent d’assurances,r. Montmorency. 


ANNÉE 1881 


VIENNET Charles, propriétaire, président de la Société 
hippique de Béziers, allées Paul Riquet. 
MARTREÉS, sous-ingénieur de la voie, à Béziers. 


ANNÉE 1882 


GÉLY, propriétaire, 46, rue Paul Riquet. 
ASTRUC, ancien conducteur de la voie à la Cie du Midi. 
CHAULAN, ancien négociant, rue de la Mairie, 13. 


ANNÉE 1883 


DUPRÉ Léon, pt eu du Petit Méridional, avenue 
de la République. 


MARTY, liquoriste, rue Victor Hugo, 11. 


MALAFOSSE, négociant, rue de la République. 


MM. 


MM. 


MM. 
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ANNÉE 1885 


BERNARD Aimé, dir. de l'Ecole Publique de Florensac. 4 

GAY Henri, professeur à l’école de Commerce, Béziers. 

CARLES Emile, représentant de commerce, boulevard de 
Strasbourg, 13 bis. 

CARLES Pierre, ingénieur agricole, av. de Bédarieux, 67. 

GAUTHIER, négociant, ancien juge au tribunal de com- 
merce, rue de la Mairie, 11. | 


ANNÉE 1886 


CANNAT Louis, propriétaire du château de Beauséjour 
à Castelnau-le-Lez, près Montpellier. 

LAURÉS Maurice, avocat, avenue de Pézenas. 

VIAL Louis, pharmacien, allées Paul-Riquet. 

PUPILLE, notaire, à Alignan-du-Vent. 

JALABERT André, négociant en vins, av. Gambetta, 28. 

GRANAUD Paul, négociant en vins, avenue de Sauclières. 

DECAVATA, correspondantde l’Æclair, allées Paul-Riquet. 

YZERN Pierre, correspondant du Figaro, r. de la Coquille. 

CROZALS ROCH, négociant, route de Murviel. 

CAYLET, négociant en vins, 42, allées Paul-Riquet. 


ROYÈRE, directeur du Publicateur, rue Montmorency. 


ROUDIER, banquier, allées Paul-Riquet, 40. 

CROS, Comptoir Parisien, allées Paul-Riquet. 

REVERDY Joseph, directeur de l’Ecole Louis Blanc. 

BRINGUIER, journaliste, directeur de l’Agriculteur, rue 
d’Austerlitz, 27. 

AIN, professeur de rhétorique, A $ÿ, rue Diderot, 27. 

LIGNON, ancien professeur, À Éÿ, place St-Esprit. 

LAMOUROUX, A £ÿ, profess', au collège de Perpignan. 

BARBIER, professeur honoraire, I £ÿ, rue Viennet, 20. 

BOILÈVE, ingénieur entrepreneur, place St-Esprit, 16. 


ANNÉE 1887 


DE CROZALS Cyprien, négociant, président du Syndicat . 
des vins, vice-président du Comice Agricole, rue de Les-. 
pignan. É 

CASTELBON DE BEAUXHOSTES, place Saint-Esprit. 


MM. 


| MM. 


MM. 
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CROZALS André, botaniste, quai de la Gare, Cette. 
GAUBERT, dir. de l’École Paul Riquet, 42, Av. de Bessan. 
HICKEL Fritz, À &ÿ, prof' d’Allemand, rue de la Rotonde. 
MOULIN, A &ÿ, profr de littérature, rue d'Alsace, 6. 
CROZALS Jean, rue de la Rotonde. 
AZAIS Henry, imprimeur, rue de la Citadelle, 5. 
HUE-THÉVENEAU, Fernand, propriét., rue Boudard, 3. 
MOUSTELON Alphonse, orangeriste et rosiériste, à Ro- 
quebrun. 


ANNÉE 1888 


SICARD Hilaire, officier du Mérite agricole, pharmacien, 
avenue de la République, 1. 

ESCOT, A &ÿ, géologue à Cabrières (Hérault). 

BOUTTES, comptable de la maison Tissié-Sarrus, avenue 
de Bédarieux. 


ANNÉE 1889 


AUGÉ Justin, conseiller général du canton de Capestang, 
route de Villeneuve, 11. 

MOURET Félix, propr. et botaniste, 1, allées St-Etienne, 
Toulouse. 

BOURDIÉ A., entrepositaire de matériaux de construction, 
avenue de Bédarieux, 12 bis. 

FRAISSE Charles, propriétaire, allées Paul Riquet. 

GOUTTES, caissier, de la Banque de France, rue Boïeldieu, 

MARGÉ Louis, représentant de commerce, Ecole Saint- 
Jacques, Béziers. 

REVERDY Eugène, instituteur, Ecole Sevigné. 


ANNÉE 4890 


. FOURESTIER Irénée, entrepreneur, 15, rue du Cirque. 


VALETTE Félix, café Glacier, allées Paul Riquet. 
ANNÉE 1891 


COMPS Paul, architecte, descente de la Citadelle, 17. 
THOMAS, économe des hospices, rue Rôtisserie, 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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EMPEREUR Maurice, architecte, rue Meyerbeer, Terrain 
Palazy. | 

DUPRAT, sculpteur, boulevard du Nord. 

FAYTIS Antoine, propriétaire, avenue des Casernes, ‘10 

Dr VILLEBRUN, géologue, à St-Chinian. 

MIQUEL Jean, propriétaire et géologue, à Barroubio par 
Aiïgues-Vives (Hérault). 


ANNÉE 1892 


BAJARD, ingénieur des Mines, rue Boïeldieu. 
PUEL Ernest, manufacturier, allées Paul Riquet. 
MAILLAC Denys, négociant, boulevard du Nord. 
MAISTER Emile, maison Buülher, avenue de Bessan. 


GUY Jean, ingénieur agricole et nég. en vins, route d'Agde. 


CAHUZAC, entrepreneur, 18, avenue de la République. 

BARON fils, propriétaire de Poussan-le-Bas, rue de la 
Rotonde, 26. 

GUERET, avenue de Bédarieux, 15. 

FRAISSE Gabriel, dessinateur, rue Montmorency, 9. 

PUEL aîné, manufacturier, allées Paul-Riquet. | 

CÜRAN François, huissier, allées Paul-Riquet. 


ANNÉE 1898 


SAPTE, imprimeur, 10, avenue de Bédarieux. 

AFFRE, avoué, 3, rue Pélisson. 

Le Capitaine GRIFFE %, 8, rue de la Mairie. 

CROS Georges, entrepreneur, 53, avenue de Pézénas. 
BERT Georges, propriétaire, à Bassan, 

LECAVELLÉ, luthier, rue de la Rôtisserie. 
MOLINIER, entrepreneur de menuiserie, rue du Collège. 
MÈCLE, négociant, rue du Touai. 


ANNÉE 1894 


MURAT, notaire, rue Montmorency. 

MARILL, pharmacien, allées Paul-Riquet, 4. 
ROQUES Etienne, négociant, rue Porte-Olivier. 
AZAIS Albert, propriétaire, descente de la Citadelle. 
PALAZY, avocat, rue de Bonsi. 

GALIBERT Jean, 19, avenue Gambetta. 
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ANNÉE 1895 


_ MM. Gaston HÉRISSON Sr-SERNIN, négociant, boulevard 


de la Gare. 

MIGRON Pierre, arboriculteur, 13, rue Diderot. 

SLIZEWICZ Pierre, pharmacien-chimiste, Grand’Rue, à 
Cette. 

CAMMAN, préposé chefdes Octrois, 3, boul. de Strasbourg. 

HUBERT André, Dr ès sciences, boul. de la Citadelle, 25. 

COUDERC Fernand, propriétaire, avenue de Pézénas 

BECQ, ingénieur des Arts et Manufactures, allées Paul- 
Riquet. 

DURAND), greffier de la Justice de Paix, 7, rue de la Ré- 
publique. 

TRÉMONT, bandagiste, rue Française. 

Elie MIREPOIX, agent d’affaires, rue du 4 Septembre, 2. 

GUIBERT, négociant, 29, descente Canterelles. 

Commandant AUBESQUIER, %, 51, av. de Pézénas. 

BERTRAND, architecte, rue de la Rotonde, 22. 

GÉLY, avoué, rue de Bonsi. 

DAISSE huissier, rue Solférino, 

BASSOU, négociant, rue Porte-Olivier. 

VERNETTE, clerc d’avoué chez Me Boyer, rue Môntmo- 
rency. 

FOULQUIER, juge au Tribunal de Commerce, avenue de 
Pézénas. 

ROBERT François, négociant, rue de Lespignan. 

MEYER Godefroy, négociant en vins, avenue d'Agde. 

DURAND Louis, 20, rue Parmentier. 


ANNÉE 1896 


. SABATIER, Villa des Fleurs, à Lamalou-les-Bains. 


PERDRAUT, imprimeur, avenue de la République. 

PALOT, notaire, allées Paul-Riquet. 

Le Dr PETIT, rue des Halles, Carcassonne (Aude). 

MAYNAU, propriétaire, rue Magenta, 2. 

CAVAILLÉ, huissier, rue Montmorency. 

CARRIÈRE, chef des études à la CRRPRETIE du Midi ave- 
nue de Bessan. 


MM. 


MM. 


= ARNAUD pe CROZALS, propriétaire, avenue d'Agde. 
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BOUSQUET, professeur au Collège. 
JALVY, sculpteur, rue de Bonsi. 
ARBIEU-FESQUET Guillaume, agriculteur, chevalier du 
Mérite agricole, 12, avenue Gambetta. 
LEVÈRE François, propriétaire, à Bassan. 


DUBLANC, tailleur, rue Boïeldieu, 4. 

MÉDAILLE, repr. de commerce, 4, rue St-Aphrodise 

AURIAC, greffier du Tribunal de commerce, 29, place de 
la Citadelle. 

GATELEAU, propriétaire, rue de la République. 

BULHER Albert, avenue de Bessan. 

SENAUX Georges, propriétaire, à Salles-d’Aude. 


ANNÉE 1897 


ROUCAUTE, professeur d'histoire, rue du Sergent Bobillot. « 

LINAS, propriétaire, ingénieur agricole, Puimisson. 

THEL Antoine, rue Paul Riquet, 16. 

BACHASSE, de la maison Jullian frères, route d'Agde. 

JOR Pascal, entrepreneur, 5, rue Boïëéldieu. 

AYROLLE, professeur, 2, rue Mirabeau. 

RESSEGUIER Pierre, propriétaire, Magalas. 

LACUBE Jean, rue des Petits Champs. 

TOURNISSAC aîné, rue Riccioti. 

FOUILHE Paul, avenue de Pézénas, 47. 

GUIRAUD, huissier, rue Mairan. 

BAYLE Ch., négociant, Marseillan. 

CROCHE ae rue Victor Hugo. 

JOUÉ, professeur d'agriculture, rue de la Poudrière, 14. 

SANS Raymond, ingénieur agricole, Maureilhan. 

GARNIER Louis, chef du service extérieur des mines, à 
Graissessac. | 

CHAUSSOUY Antoine, propriétaire, boulevard de Stras = 
bourg, 5 PA 4 

CHEVILLARD, agent d'assurances, avenue de Bédarieux; 

BONNENFANT Clément, avocat, place St-Félix. 

DOLQUES Antoine, géologue, à Cabrières par Aspiran. 

CUQ, miroitier, rue Argenterie. 
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MM. ROUQUETTE, propriétaire, avenue d'Agde. 

LARRIEU, commissaire de surveillance administrative aux 
chemins de fer du Midi. | 

CLAUDON Henri, négociant, allées Paul-Riquet. 

COSTE André, négociant, 21, rue Française. 

SEGUY Lucius, propriétaire, au Petit Beauséjour, route 
de Sérignan. 

TARRAL H., directeur de l'Ecole Gaveau, quartier Saint- 
Jacques. 

TROUILLET Marius, entrepreneur, 22, rue Rossini. 

COMBES Louis, professeur, boulevard de la Liberté. 

BARTHEZ, professeur, rue Andoque, 3. 

DAINAT, professeur au collège de Bédarieux. 

CAIZERGUES Henri, négociant, rue Victor Hugo. 

BELLEUDY, préfet de la Lozère, à Mende. 

OLLIER Paul, propriétaire, boulevard de Strasbourg, 37. 

PESCAIREÉ J., négociant, allées Paul-Riquet. 

PAGÈS Henri, propriétaire, avenue Gambetta, 25. 

MAYNAUD Jules, négociant, rue du Moulin, 7, Narbonne. 

JACOLIN, médecin-vétérinaire, à Villeneuve-les-Béziers. 

RICHARD Eugène, libraire, à Pézénas. 

MARTIN J., eaux minérales, avenue de Pézénas. 

DUCHEÉ J.-B., rue Boiïëldieu, maison Veuve Thel. 

BACHASSE Benjamin, papeterie générale, allées Paul-Ri- 
quet, 45 bis. | 

LATREILLE Joseph, négociant, rue Magenta, 5. 

FALGAS, propriétaire, à Sauvian. 

PHILIPP, géologue, à Cabrières, par Aspiran. 

PHILIBERT, employé à la Sous Préfecture, à Carcassonne. 

GREGORY, ingénieur aux chemins de fer du Midi, ave- 

} nue d'Agde, 24. 

GOUZY Alphonse, journaliste, à Lançon (B.-du-Rhône). 

BOYER J., négociant, rue de l’Abreuvoir, 5. 

CAVALIÉ Jean, docteur, rue Mairan. 

LAGARRIGUE Victor, propriétaire, à Mus, près Murviel- 
les-Béziers. 

CÈBE Pierre, comptable, rue de la Coquille, 10. 


# 
# 


MM. TERRAILLON, professeur au collège, avenue de Béda- 


MM. 


MM. 


MM. 


. MAISTRE Jules, fabricant, à Villeneuvette près Clermont 


. TRIADOU Cadet, A &ÿ, géologue, à Pézenas. 
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rieux, 10. | 
MARC, professeur au collège, avenue de Pézenas, 60. 
FABRE, courtier en vins, avenue de Bédarieux, 28. 
SEGUIER, constructeur-mécanicien, rue d’'Envedel, 8. 
PÉLISSIER Charles, avenue de Bédarieux, 131. 
NÈGRE Raymond, entrepreneur, 3, rue Flourens, 
DONNADIEU, propriétaire, rue de Nissan, 2. 
DELHUC, chef de bureau à la Sous-Préfecture. 


Membres correspondants 


FONDATEURS 


BAQUIÉ Georges, propriétaire, à Nissan. 
CROS, propriétaire, à Nissan. 
DÉLOUPY, propriétaire, à Nissan. 
DEVÈZE Henri, naturaliste, à Armissan. 
FIRMIN, vétérinaire, à Nissan. 

REY Thimothée, ornithologiste, à Nissan. 


ANNÉE 1877 


HÉRAIL J., professeur à l’école de pharmacie d'Alger. 


4 
LA 
\ 


l'Hérault. 


ANNÉE 1878 


ANNÉE 1879 


ARNAUD, &ÿ, professeur au collège de Lodève. 
BOULIECH, Ÿÿ, docteur en médecine, conservateur hono= 
raire à la Faculté des sciences de Montpellier. 


MM. 


MM. 


MM. 


_ MM. 
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CASTEL, botaniste, directeur de l’Ecole, à Capestang. 
CROS, ingénieur, directeur des Ateliers méridionaux, à 
Montpellier. | 


ANNÉE 1880 


. DEYCHAMP, naturaliste, à Larnaca (Ile de Chypre). 


COSTE Charles, naturaliste, à la Nouvelle-Calédonie. 


ANNÉE 1881 


AMANS, doctr-médecin, docteur ès-sciences, à Montpellier. 


ANNÉE 1882 
PUEL, A &ÿ, institr et botaniste, Tournemire (Aveyron). 


ANNÉE 1883 


RICOME, agent-voyer d’arrondt en retraite, à Montpellier. 

ROUVEYROLIS, docteur en médecine, Aniane. 

MARTY, À &ÿ, naturaliste, boulevard de Strasbourg, 67, à 
Toulouse. | 

CORNAC, chef de gare, Tarascon (Ariège). 


ANNÉE 1884 


NOYRIT, ancien inspecteur du service commercial à la 
Compagnie du Midi, Bordeaux. 


ANNÉE 1885 


PHOCILLON, instituteur à Alzon (Gard). 
MERLE, instituteur à Corconne (Gard). 
VIDAL, instituteur à Fraïssé. 


ANNÉE 418806 


. ROUCAIROL, pharmacien, Mauguio. 


SOULAYROL, pharmacien, à Cazouls. 


ANNÉE 1887 


DOLQUES Antoine, propriétaire, à Cabrières. 
AURET Hippolyte, receveur municipal à Pézénas. 
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MM. BOUSQUET A &ÿ, directeur de l'Ecole, à Olonzac. 
E. DONNADIEU, propriétaire, à Nissan. 
DOLQUES Louis, institut. à Usclas-du-Bosc, par Lodève. | 
D' PICARD, %, à Selles-sur-Cher (Loir-et-Cher). 
AUGÉ, ingénieur, avenue de Toulouse, 32, à Montpellier. 


ANNÉE 1888 


MM. ROUMIEUX, professeur de sciences naturelles au collège 


de Narbonne. 


L. PLANCHON, professeur à l'Ecole supérieure de Phér 


macie de Montpellier. 
SOULIÉ, profess' à la Faculté des sciences de Montpellier. 


ROUGET P., #4, À &ÿ, Chevalier du Mérite agricole, au 


château St-Michel, Lagarde près Toulon (Var). 
CURE, instituteur à Puimisson. 
Dr TARBOURIECH, à Maraussan. 
Dr LAVIT, à Cessenon. 


ANNÉE 1889 


MM. Dr L. VIDAL, à Nissan. 
ORLIAC François, propriétaire, à Nissan. 
DÉJEAN Edouard, propriétaire, à Nissan. 
BÉEPMALE, entomologiste, avocat à St-Gaudens. 


MINSMER, entomologiste, capitaine au 142e de ligne, à 


Lodève. 
PIQUEMALE, secrétaire de la Mairie, à Narbonne, 
DONNAT, I &ÿ, prof. au Lycée de Mont-de-Marsan. 
LOUBET Jean, négociant, à Reuss (Espagne). 
L. CARBON, propriétaire, à Nissan. 


RICHE, maitre de conférences de Géologie à la Faculté | 


dé Lyon. 


BOURGERY, géologue et propriétaire, à Nogen ti Roll 


(Eure-et-Loir). 
RICHARD Joseph, propriétaire, à Puisserguier. 


MAGROU Jean, élève d’Injalbert, 18, rue du Val-de-Grâcen 
VILLENEUVE Jacques, élève d’Injalbert, 18, rue du Val= 


de-Grâce, Paris. 


{ 
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ANNÉE 1890 


MM. MANTIN Georges, botaniste, 54, quai de Billy (Paris). 
MARC Jules fils, propriétaire, à Nissan. 
DOLQUES fils, géologue, à Usclas-du-Bosc, par Lodève. 
POUCHET %#, prof' à l’école du Génie, de Montpellier. 


ANNÉE 1891 


MM. DARDET, Antonio, directeur de la Compagnie du Gaz, à 
Barcelone (Espagne). 
JULLIAN, ingénieur, à Narbonne (Aude). 
ROBERT Paul, pharmacien, à Maraussan. 
LIGNIÈRES, instituteur, à St-Chinian. 


ANNÉE 1899 


MM. TARRAL, professeur à Castelnaudary (Aude). 
ROUSSEAU, instituteur géologue, à la Nerrière-de-la- 
Bruffière (Vendée). 
HOMO, géologue, à Appeville par Montfort (Eure). 


ANNÉE 1893 
M.  ROUAYROUX, géologue, à Cassagnoles. 


ANNÉE 1894 


MM. AZAIS, avocat, à Saint-Pons. 
PLAGNIOL, instituteur, à Courniou (Hérault). 
F. CALMÉS, pharmacien de 1'e classe, à St-Andiol (Bou- 
ches-du-Rhône). 
FABRE Philippe, instituteur, à Saint-Félix- de-l’Héras 
| (Hérault). 


BUREAU POUR 


Président : M. 
MM. 

| Vice- Présidents : 
| Secrétlaire-Général : M. 
MM. 


Secrétaires : 


| 


| Conservateur des Collections : M. 


| Organisateur des Excursions : M. 


| Bibliothécaire : M. 
| Archioiste : M. 
Trésorier : M. 


M. Sabatier-Désarnauds. 


L'ANNÉE 1899 


Paul CANNAT, A éÿ 


Louis BONNET, 

Cyprien de CROZALS, 
Frédéric DONNADIEU, 

Elie GRANAUD, 

Constantin de REY-PAILHADE 
Charles VIENNET, 


Armand AIN, À &ÿ 


Fernand HUE - THÉVENEAU, 
Victor BOILÈVE, 

Paul FOUILHÉ, 

Maurice LAURES, 

André JALABERT, 

Paul BULHER. 


François ASTRUC. 
Alexandre BLANC. 
Jean CROZALS. 
Pierre CARLES. 
Charles BENOIT, 


Président honoraire 
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LES FOUGÈRES DE FRANCE. 
Par M. C. de REY-PAILHADE 
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LES CRYPTOGAMES VASCULAIRES DE LA 
os (Suite auæ Fougères) ES 


Dos tpion botanique, avec de superbes den. nn | 
niacées, Marsiliacées, Equisetinées, Capote 1506 
nellacées. { 


